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DISCOURS  XXXI.

Hæ tibi erunt artes; pacifque imponere morem ,
Parcere fubjeflis , & debellare fuperbos.

VlRG . iEneïd, L. YI. 854,855.
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Souvenez-vous de fuivre toutes ces maximes ; d'ac¬
corder la Paix à des conditions aifées , de faire
grâce à ceux qui la demandent avec foumijjîon,

d'abatre les mutins & les fuferbes ,

ILyaune infinitéd’Homtnes,qui auraientbefoin d’être toujours occupez à quelque
ouvrage méchanique , & dont le plus grand
malheur confiite à n’avoir pas apris quelque
Métier. Ce font ceux que nous apellons des
Efprits lourds , gens incapables de réfléchir, &
qui fe mêlent de tout ce qu’ils n’entendent
pas, plûtôt parce qu’ils n’ont rien à faire, que
par un principe de curiofité. Je ne faurois
vous en donner une idée plus exacte que cel¬
le qui fe trouve dans une Lettre, que j’ai re¬
çue d'Oxford,& qui me vient de la part d’un
Homme, qui eft Membre d’une Société com-
pofée de gens de cette efpèce. La voici
mot pour mot.

Monsieur,

„ J’ai vû, dans quelques -uns de vos der-
„ niers Difcours, les ébauches que vous y don-
„ nez pour former une Hiftoire des Coteries;

„ mais
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„ mais il me femble que vous les expofez
„ dans un faux jour , & que vous en parlez
„ d’une manière un peu trop badine. Après
„ avoir réfléchi mûrement là-deflus, je ne
j, doute pas qu’on ne puiflfe traiter, dans ces
„ petites Affemblée, beaucoup mieux- qu’au.
„ cune autre, part , des Négociations les plus
„ importantes . Je vous entretiendrai donc
„ en peu de mots, pour fervir d’Exemple,
,, & pour le bien du Public, que nous avons
„ tous deux en vue, à ce que je croi , d’un
„ Etabliffement de cette nature , que nous
„ avons fait ici.

„ J’avouë d’abord qu’il n’y a que trop de
„ ces Coteries, dont le but & tout ce qu’on
„ y agite n’eft d’aucune conféquence pour
,, l’avantage du Public ou la profperité de
„ la Nation . Auflî je vous les abandonne de
„ bon coeur. Mais il faut en même teins
„ que vous m’accordiez , qu’il n’y a rien de
„ plus utile ni de plus méritoire , que le Plan
„ que nous fuivons. Pour ne pas nous attirer
„ des fobriquets & des coups de langue, nous
„ avons pris le titre d’ Affemblée hebdomadaire:
„ Notre Préiident doit fervir, en cette qualité,
„ du moins une année , & quelquefois même
„ quatre ou cinq : Nous fournies tous des
„ Gens graves, ferieux , & qui roulons de
„ nobles deflfeins dans la tête : Nous croïons
„ qu’il eft de notre devoir d’empêcher , au-
„ tant qu’il dépend de nous, que l’Etat ne
„ foufre aucun domage, Nt qttid detrlmenti res

„ captif
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Le Spectateur , 23# . XXXT. in
", copiât publicai de cenfurer les dogmes Sc
„ les aétions , les Perfonnes ou les chofes ,
„ que nous n’aprouvons pas ; de regler les
„ affaires de la Nation au dedans & de pouffer
„ la Guerre au dehors , par tout où nous le
„ jugeons à propos , & de la maniéré qui
„ nous paroit la plus convenable. Si les autres
„ ne font pas de notre avis, nous ne faurions
„ l’empêcher ■> mais il vaudroit mieux qu’ils
„ en fulfent. D’ailleurs, nous avons de tems
„ en tems la complaifance de diriger, à quel-
„ ques égards , les petites affaires de notre
„ Üniverfité.

„ Sans mentir, Mr le Spectateur,  nous fom-
„ mes fort choquez de l’Aéte , qui permet
„ l’entrée des vins de France: Une ou deux

Bouteilles d’excellent Vin de Portugal, moî-
leux & corroboratif , que nous bûmes l’autre
foir chez l’honête George,  nous mit tous de
belle humeur & bannît toute forte de re-
ferve. Mais ce maudit Vin rouge de France
nous coûtera plus d’argent , & nous fera
moins falutaire: Si nous avions été informez
du Projet de cet Acte , avant qu’on l’eut
pouffé trop loin , foïez affûré que nous
aurions préfenté Requête, pour demander'
qu’on nous admit à y faire nos oppofi-
tions . Mais il n’en faut plus parler puis
qu’il n’y a point de remede.
„ Je vous avertirai en même tems , mon
cher Moniteur, que nous ne faurions apron-
ver la marche d’un certain Prince du Nord,
Tem, I. N deîî
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, , de concert avec les Troupes des Infidèles;
„ que c’eft une innovation très-dangereufe,
„ quoi qu’en dife Mr. Palwquili,& que nous
„ ne fommes pas encore trop fûrs, qu’il n’y
„ ait au fond de tout ceci quelque intrigue
a, fecrete de certaines Gens. Du moins, les
„ avis particuliers , que j’ai là-deflus d’un de
„ mes Amis qui a beaucoup de penération,
„ donnent lieu à un Politique , bien verfe
„ dans les affaires de cette nature , à le foup-
,, çonner.

„ Nous croïons avoir enfin réduit les Mé-
3, contens de Hongrie, & en venir bientôt à
„ une Paix avec eux.

„ Nous n’avons pas déterminé jufques-ici
„ entre nous , quelles feront les operations
„ de l’Armée qui doit maintenir la Neutralité
„ du Nord , ni de celle qui eft en Flandres,
,, non plus que la manoeuvre de deux ou
,3 trois Princes ; mais nous attendons avec
„ impatience l’arrivée du Manufcrit de * Mr.
„ Dyer, qui elt, afin que vous le fâchiez, notre
„ Oracle en fait de Nouvelles, & notre Ariftote
„ en Politique . Aulfi faut-il bien qu’il y ait
„ un dernier reflbrt , & un juge abfolu de
„ toutes les Controverfes,

„ Nous aprimes en dernier lieu que la brave
„ M.lice de Londres avoit fait la patrouille
„ toute la nuit dans les rues de cette grande
„ Ville : Nous ne pouvions pas à la vérité

,, en

J

* Fameux Nouvelliite de Londres.
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en concevoir le fujet, nous n’en avions pas
eu le moindre foupçon d’avance, & nous
n’érions en rien du fecret ; il nous pa«
roiffbit même abfolument impoffible que
les Bourgeois de cette Ville & leurs Apren-
tifs travaillaient ou qu’ils fiffent aucun de¬
voir les jours de Fête. Mais le Manufcrifc
de Mr. Dyer étoit li pofitif là-deiïüs , &
s’accordoit fi bien avec les Lettres de quel¬
ques autres Perfonnes , qui dif . ient tenir
la nouvelle de quelques-uns qui l’avoient
aprife de ceux qui en pouvoieut être in¬
formez, que le rréfident du Comité , que
nous avions établi pour examiner cette
affaire, nous raporta : Qu ’il étoit pofiible

u’il y en eut quelque chofe. J’aurois bien
'autres particularitez à vous communi¬

quer ; mais Dominique& Slyboots, deux de
mes bons Amis & voifins, viennent d’arriver
dans ma Chambre, où le Caffé nous atend.
Je fuis, é "c.

Abraham * Froth.

Vous voïez, par cette Lettre , que les Gens,
dont il s’agit, ne cherchent que la nouveauté,
fans fe mettre en peine de ce qu’il y a de
vrai ou de faux. Ils feraient au defeipoir a
s’ils en venoient à quelque certitude , parce

que
* Ce mot fignifie de YEcume, & c ’eft le Perfonna-

ge d’un impertinent Faquin dans une Comédie de
Mr. CONGREVE, intitulée tbe Double-Dealer , c ’eft-à-
dire le Trompeur , ou le Fourbe.N %
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que leurs recherches difcontinueroient alors,
& qu ’ils ne les font pas tant pour s’inftruir ®,
que pour fe donner de l’exercice . Je ne fai
fi ce n’eft pas la véritable raifon de ce qu’on
voit fouvent , que de tels Efprits lourds & fleg¬
matiques fe rendent à la fin capables de quel,
que chofe . Les Affaires, qui leur donnent de
l’occupation,les déchargent , pour ainli dire,
de leur pefanteut naturelle ; au lieu qu’elles
interrompent le bonheur & les plaiiirs de
ceux qui ont du feu & de la vivacité . Quoi
que les amufemens des premiers foient fort
innocens , il feroit à fouhaiter qu ’ils n’euffent
jamais de loifir , parce qu ’ils l’emploient d’or,
dinaire à des chofes qui fervent à découvrir
leur foible . Vous ne voïez guères un Hom¬
me de cette trempe , s’il a de l’éducation & du
loifir , qui ne lé tourne du côté de la Politi¬
que ou de la Poëlie , deux amufemens affez
ordinaires pour les Fous les plus dillinguez.
La première occupe tous les Stupides en gé¬
néral ; mais lors que cette flupidité fe trouve
dans une Perfonne d’un tempérament robuite
& vigoureux , elle éclate par les rimes . On

Eourroit nommer ici quelques Ecrivains mi-taires , qui fervent à divertir le monde , par
cela même que la llupidité de leur Genie eft
animée par l’allégreffe de leur courage . C’eft
ce qui donne de la force au Galimatias , 8c
qui fait bouillonner l ’eau du Bourbier, ‘qui
làns cela feroit dormante . Le Prince Bréton,
ee fameux Pocme , qui parut fous le régné de
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Charles IL & que les beaux Efprits de fa Cour

1J appelloient à jufte titre incomparable, devoit fa
naiflànce à un Genie auffi heureux que celui

,CiJ; dont nous parlons. Entre plufieurs Endroits
que j’en pourrois alléguer & qui nous en

1® t fourniroient de bonnes preuves , je n’en ra-
porterai qu’un feul , où le Poëte nous dit,

, QPe h Prince  Voltager était orné d’une Vefie bi»
a|' : garrée, dont fin grand Pere avait dépouillé un Pieté

tjui allait tout nud.
"• S- Si l’Auteur n ’avoit pas été auffi vif que ftu-

pide, il n’auroit jamais oublié , malgré l ’ardeur
1KE & la fougue de fon galimatias, que le Prince

Voltager, ni fon Grand -Pere ne pouvoient ôter
un Pourpoint à un Homme nud ; mais un

“ autre Fou, d’une conftitution plus froide, au-
®i: roit eu  i a patience d’écorcher le Pitte, & de

faire un Bufle de fa peau pour en couvrir le
Vidorieux.

î Quoi qu’il en foit , je fouhaiterois qu’on
conclût de toutes ces remarques , que nous

lïfè" devrions fuivre l’exemple de ces fages Nations,
où chaque Homme aprend un Métier . Ne
feroit - ce pas un fort joli exercice pour un

ü: Damoifeau , fi , au lieu de badiner éternelle-
ment avec fa Tabatière , il emploïoit quelques

/»■ heures de fon loifir à en faire une ? Cette pra-
. tique feroit très-avantag ;ufe pour le Public,

en ce qu’elle rendroit tous les Hommes bons
Hr il quelque chofe ; alors il n’y auroit pas un
h feul Membre de la Société civile , qui n’eut
p  quelque efpèce de droit à y tenir un certain
> N3 gar-
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garde ; comme celui qui vint l’autre jour au
* Caffé de Guillaume, pour avoir fait la devilè
d’une Bague. R.

* Le rendez-vous des beaux Efprits.

DISCOURS XXXII.

Tu, quid ego , & populus mecum defideret, audi.
HOR. A. 1*. vf. 155.

Voëtes, qui écrivez des Pièces de Théâtre , voici ci
que le Peuple moi Jouhaiterions de vous.

ENtre tous les artifices,que les Poëtes met¬
tent en ufage , pour remplir l’elprit de

leurs Auditeurs d’épouvante & d’étroi, le Ton¬
nerre & les Eclairs doivent tenir la première
place : Ils les emploient fouvent à la defcen-
te d’un Dieu , à l’apparition d’un Efprit , à
l ’exorcilme d’un Diable , où à la mort d’un
Tyran . J ’ai vû, dans plulieurs de nos Tragé¬
dies , introduire une Cloche avec un effet û \
merveilleux , que toute l’Alfemblée étoit en
allarme pendant qu’elle fonnoit . Mais il n’y
a rien qui caufe tant de plaifir & de fraïeur
à notre Parterre Anglais que l’apparition d’un
Efprit, fur tout s’il eft couvert d’une chemife
enfanglantée. Un Spectre , qui n’a fait que
traverièr le Théâtre , ou fortir d’une fente, & J
s’évanouir tour d’un coup , fans dire un  feul 1
mot,  a bien des fois fauvé l’honneur d’une
Pièce. Il y peut avoir de certaines occafions,

où
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tts :,v où il eft à propos d’exciter ces mouveraens;
.jjî' & lors qu’ils ne viennent que pour aider le

d Poëte , on ne doit pas feulement les excufer,
mais y aplaudir. C’eft ainfi que le fon d’u¬
ne Cloche, dans la Pièce , qui a pour titre,

' * Venife fauvée, fait trembler le cœur de tous
[II les affiftans, & qu’il imprime plus de terreur

à l’Efprit, que les paroles n’en fauroient cau-
fer. L’apparition d’un Fantôme , dans la Tra-

,ni  gédie intitulée f Harnlet, Prince de Danemarc,
foutenue de toutes les circonftances qui peu-

| Æ vent exciter l’atention ou l’horreur , .eft un
l,t  coup de Maître en fon genre , L’Efprit du
.. . Lecteur y eft merveilleufement bien difpofé à
■f; le recevoir par tous les difcours qui le pré-

cedent : Le filence, qu’il garde à fon entrée,
frape vivement l’imagination , & toutes les fois

F* qu’il paroit , il devient plus terrible . Qui peut
lire fans être ému le difcours que le jeune
Hamlet lui adreffe en ces termes ?

Ùii.i
il.V HOR. 4 Le voilà , Monfeigneur, fur le point de pa-

roitre!
i HAM . Oh ! Miniftres du Ciel , daignez nous protéger,
**• Et nous mettre à couvert d’un funelte danger !•

Que
* Ecrite par OTWAY.
f Tragédie écrite par SHAKESPEAR.
4 On fait bien que la rime de la plupart de ces

Vers n’eft pas exacte ; mais on a cru qu’il valoit mieux
en aprocher, pour s’accommoder aux oreilles Fran-
çnifes, que de ne point rimer du tout , à la manière
de ce que les Anglais  apellent blank Verfe, tels que
font ici ceux de l’Original. On a préféré d’ailleurs
l’exaétitude de la Traduction à celle de la rime.

N 4
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Que tu fois un bon Ange, ou bien un Spectre

afreux ,
Que tu fortes du Ciel, ou de l'abîme creux,
Qu’au travers d’un Zephir , ou d’un foufle in.

fernal,
Tu viennes anoncer du bonheur ou du mal;
Ta forme en moi rapelle un fouvenir fi net,
Que je te parlerai comme au grand HAMMELET:
Oh ! morf Pere , oh ! mon Roi , daignez don»

me répondre ;
Inllruifez -moi de tout , fans me laiffer morfon-

dre ;
Et dites moi d’abord , pourquoi vos Os facrez
Ont rompu leurs liens, & fe font relevez ?
Pourquoi ce Marbre noir, ce riche Maufolée ,
A-t-il ouvert fes flancs , & rendu fa curée ?
Pourquoi revoir le jour ? Que veut dire ceci?
Qu’un Corps, autrefois mort , foit vivant aujour¬

d’hui !
Qu’armé de pié en cap , & qu’au clair de la

Lune ,
11 rempliffe ces Lieux d’horreur & d’infortune!

Je ne defaprouve donc pas les artifices dont
je viens de parler , lors qu’ils font placez à
propos , & que la noblefle des fentimens & des
expreflîons y répond.

Le Principal relfort que nous mettons en
ufage, pour exciter la pitié , eft un Mouchoir,
& j’avouë de bonne foi que, dans nos Tra¬
gédies communes , nous ne devinerions prêt

Sue jamais qui font les Perfonnes affligées,de tems en terns elles ne tiraient le Mou¬
choir pour elluïer leurs larmes. Je fuis fort
éloigné de vouloir bannir du Théâtre cette
marque d'affliction ; La Tragédie ne fauroit
s’en palier ; mais je fouhaiterois qu’on n’en

fit
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fit pas un mauvais ufage, ou plutôt que la
Langue de l'Acteur fympatifât avec fesyeux.

Une Mere defolée, qui mène un petit En¬
fant par la main, a fouvent attiré la compafflon
de tous les Spedateurs , & c’elt pour cela
même qu’on la voit dans plulieurs dé nos
Tragédies. Un Ecrivain moderne , fenlible au
bon effet que ce fpedacle avoit accoutumé
de produire , refolut d’augmenter l’afflidion du
double, & d’arracher de fon Auditoire deux
fois plus de larmes, quefes PrédecefTeursn’en
avoient obtenu . Dans cette vue, il a introduit
une PrincelTe fur la Scène, avec un petit Gar¬
çon d’un côté, & une petite Fille de l’autre.
Cet expédient lui a fort bien réuflî. Il y a
quelques années qu’un troisième Poète vou¬
lut enchérir par deflus tout cela, & qu’il in-
troduilit trois Enfans, avec un heureux fuccès.
J’ai même ouï dire qu’un jeune Auteur, refolu
d’atendrir les coeurs les plus infenfibles, à une
Tragédie toute prête, où Ife premier Per ton¬
nage, qui paroitfur la Scène , eft une Veuve
affligée, couverte de fes habits de deuil , &
fuivie d’une demi-douzaine d’Enfans, comme
ceux qu’on nous peint d’ordinaire autour de
la Charité, C’eft ainfi que divers incidens,
qui paroiffent très-beaux, lors qu’ils font mé¬
nagez par un habile Homme, deviennent ridi¬
cules lors qu’ils tombent entre les mains d’un
nùferable Poëte.

Mais, entre tous les artifices que nous em-
ploïons pour exciter la pitié ou la terreur , il

N y n’y
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n’y en a point de fi abfurde ni de fi barbare,
& qui nous expofe plus au mépris & à la
raillerie de nos Voifins , que cet éfroïable
carnage , qu’on voit prefque toujours dans nos
Tragédies . De fe plaire à voir des Hommes
poignardez , empalez, mis à la tortoure , ou
empoifonnez , eft fans contredit la marque d’un
tempérament cruel & farouche : Et comme
tout cela eft fouvent repréfenté fous nos yeux,
les Critiques François, qui s’imaginent que ces
Spectacles nous divertiftent, en prennent oc»
cafion de nous dépeindre comme un Peuple
fanguinaire . Il eft à la vérité fort étrange, de
voir le Théâtre Anglois jonché de Cadavresà
la fin d’une Tragédie ; & de trouver , dans la
Garderobe de nos Acteurs, nombre de Dagues,
de Poignards , de Roues , de Taffes pour
adminiltrer le Poifon, avec quantité d’autres
inftrumens de la Mort . Il n’en eft pas de
même dans les Tragédies Françoifes, où les
Executions & les Meurtres ' fe font toujours
derrière la Tapifierie ; ce qui , en general,
s’accorde parfaitement bien avec les mœurs
d’une Nation polie & civilifée: Mais comme
les François n’admettent aucune exception à
cette Règle, ils tombent par-là dans des abfur-
ditez prefque aufii ridicules que celle qui fait
ici le fujet de notre critique. Je me fou-
viens de la fameufe Pièce, que Corneillea é-
crite fur les Horaces& les Cariaces, où le jeune
Héros , tout fier d’avoir vaincu les derniers,
l’un après l’autre , poignarde fa Sœur ; qui,

' au
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au. lieu, de le féliciter de fa victoire , fi re¬

prochoit d’avoir tué fon Amant . Si q uelque
chofe pouvoit extenuer la noirceur d’une aétion
fi brutale, ce feroit de l avoir commilè à la
chaude, avant que les fentimens de la Nature,
la Raifon, ou l’Humanité pûifent agir en lui „
& defarmer fa colere. (dépendent, pour éviter
l’éfulion du fang, aux yeux du Public , lors
que fa rage eh arrivée au comble, il elï alfez
retenu pour fuivre fa Sœur d’un bout de
Théâtre à l’autre , & ne la poignarder que
derrière la Tapifferie. J ’avouë ,que s’il l’avoit
tuée devant tout le monde, l’aébon auroit été

beaucoup plus indécente : mais telle qu’on la
voit ici, elle paroit fort oppofée à la Nature,
& aproche bien d’un aifallînat commis de
fang froid. Pour en dire mon avis, je croi
qu’on auroit pu raporter le Fait , fi on le
jugeoit convenable ; mais qu’il ne taloit pas le
repréfenter.

Peut-être qu’on fera bien aife de voir , de
quelle maniéré Sophocle a ménagé une cir-
conftance auffi délicate dans une de lès Tra¬

gédies. Orejle fe voïoit réduit au même état
que Hamlet, puis que fa Mere, après avoir fait
affaffiner fon Epoux, s’étoit rendue maîtreflq
du Roïaume, de concert avec fon Complice &
fon Favori. Le jeune Prince, rel’olu de van-
ger la mort du défunt fur fes meurtriers , fe
g’iifle, par un admirable ftratagême , dans
l’apartement de fa cruelle Mere, pour lui ôter
la vie. Mais comme ce fpeétacle auroit trop

cho-
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choqué l’Ademblée, l’execution d’un fi tragi¬
que deflein fe fait hors de leur vûë. On entend
la Mere demander grâce à fon Fils, & le Fils
lui répondre , qu’elle n’avoit pas eu pitié de
fon Pere : Bientôt après, elle jette les hauts
cris, pour fe plaindre qu’elle eit bleflee, & nous
voïons par la fuite, qu’elle avoit reçu le coup
de Mort . Je ne fâche point qu’il y ait des
Dialogues derrière la Tapiflerie dans aucune
de nos Pièces, quoi qu’il s’en trouve divers
Exemples dans celles des Anciens; & jecroi
d’ailleurs qu’on tombera d’accord avec moi,
qu’il y a quelque chofe d’infiniment plus
capable d’émouvoir dans ce terrible Dialogue
entre la Mere & le Fils, qui ne paroilfent pas,
que dans tout ce qu’on anroit pû repréfenter
fur la Scène. Quoi qu’il en foit , Orefie  n ’a
pas plûtôt frapé ce coup , qu’il revient , &
qu’il trouve l’Ufurpateur à l’entrée de fon
Palais. C’eft ici que, par une heureufe inven¬
tion du Poëte, il ne veut pas le tuer devant
l’Aflèmblée ; qu’il lui permet de vivre encore
quelque teins , afin de l’expofer à tous les
remors de fa confcience, & qu’il lui ordonne
de fe retirer au Quartier du Palais où il avoit
tué fon Pere, dont il vouloir vanger le meurtre
dans le même endroit où il avoit été com¬
mis. De cette maniéré, le Poëte obferve la bien-
féance , qui ne foufre pas qu’on commette des
parricides , ni des meurtres inhumains devant
les Spedateurs ; & c’eil cela même , dont * Ho-
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* In Arte Put.  vf. jgj , igg.
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race  fit enfuite une règle, lors qu’il dit : „ Me*
„ dée,  par exemple , ne doit pas égorger les
„ enfans aux yeux du Peuple ; ce ièroit une
„ chofe horrible , qu’crée fit bouillir fur le
„ Théâtre les entrailles de fes neveux : il fe-
„ roit ridicule d’y voir Prognê changée en Hi-
„ rondèle , & Cadmus  en Serpent. Dès que
„ vous mettez tout cela devant les yeux, j’en
„ ai horreur , je fuis déterminé à ne le pas
„ croire.

On peut dire là-deflus que les François ont
trop enchéri fur la maxime d'Horace, qui ne
prétendoir pas bannir du Théâtre toute forte
de fuplices, mais ceux-là feuls qui paroifloient
trop horribles, & qui executez derrière la Ta-
pififerie feroient plus d’impreflîon fur les Au¬
diteurs. Je fouhaiterois donc que mes Com¬
patriotes voulufTent imiter les anciens Poètes,
qui étaient fort retenus à cet égard , & qui
cachoient toujours ces fpectacies tragiques aux
yeux de l’Affemblée, s’ils pouvoient en fraper
les oreilles avec le même effet. D’ailleurs,

?uoi qu’onn’exécutât guères en public leserfonnes de la Tragédie qui étaient condam¬
nées à mourir , ce qui renferme toujours quel¬
que chofe de ridicule en foi , leurs Cadavres
ctoient fouvent expofez à la vûë après leur
mort, ce qui a toûjours quelque choie de mé-
lancholique & d’afreux ; de forte que les An¬
ciens paroiffent avoir évité le premier , non
feulement comme une indécence , mais auili
comme une aétion peu vraifemblable.
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J’ai parcouru les différentes Inventions dra¬
matiques, dont les Poètes ignorans fe lèrvent
pour ten*r la place de la Tragédie , & que les
habiles tournent à l'on avantage ; mais il fe,
roit à fouhaiter qu’on en bannît tout - à - fait
quelques-unes , & qu’on emploïât les autres
avec beaucoup de précaution . Si je v >ulois
examiner la Comédie dans la même vue . &
relever tous les artifices que les petits Efprits
mettent en ufage pour exciter à rire, ma ta,
cbe ne finiroit pas. * Bullocl{ avec un Habit
court , & * Norrû avec un long, ne manquent
prefque jamais de produire cet effet. Dans
la plûpart de ces Pièces, un Chapeau à large
bord & un qui l’a étroit font des Caraâères
diftinfts. Quelquefois tout l’efprit d’une Scè¬
ne eft caché fous un Baudrier , ou dans une
paire de Mouftaches. Un Amoureux qui court
fur le Théâtre , & qui paroit dans une Barri,
que, d’où il montre le nez, palfoit , du tems
de Charles IL pour une Plaifanterie fort agréa-
ble, qu’on devoit à l’invention d’un des plus
beaux Efprits de ce fiècle-là. Mais parce que
la Joie n’efl pas fi délicate que la Compaf-
fion, & que les Objets qui nous font rire font
en beaucoup plus grand nombre que ceux
qui nous font pleurer , le champ elt infini¬
ment plus vafte pour les artifices comiques
que pour les tragiques , & par conféquent ils
méritent plus d’indulgence. C.

* * Deux Adeurs Anglais,
DIS-



Le Spectateur . Dif&XXXIII. 307
JE

DISCOURS XXXIII.
Natio Comœda cil, - . . . . . . .

JUV. Sat. III. 10».
)M <.
iefi
titsE:
ire.k
ULÙ

B12.*
ït I
30à:
Ce
i'c.
ds.
fi
E:-

faï
iè:
ri';
:fc
m
K!

c
i

Les  Grecs font naturellement de grands Comédiens.

ILn’yarien que je fouhaite avec plusd’ar¬deur qu’une Paix fûre & honorable , quoi
que je craigne en même tems les conféquen-
ces fàcheufes qui la peuvent fuivre , non pas
à l’égard de nos affaires Politiques , mais de
nos mœurs . Quelle inondation de Rubans
& de Brocards ne verra-t-on pas fondre fur
nous ? A quels éclats de rire , & à combien
d’impertinences ne ferons-nous pas alors ex-
pofez ? Je fouhaiterois de tout mon cœur que,
pour prévenir tous ces maux , il y eut un
Afte du Parlement qui défendit l’entrée des
Galanteries de France.

Les Femmes qui habitent notre Isle ont
déjà reçu de fortes impreffions de ce Peuple
badin, quoi que, par la longueur de la Guer¬
re, ( comme il n’y a point de mal qui ne foit
accompagné de quelque bien ) ces traces font
prefque éfacées & bannies de l’efprit. Je me
boliviens du tems auquel nos Dames Campa¬
gnardes, les mieux élevées , fe piquoient d’a¬
voir leur Valet de chambre , parce qu’elles
trouvoient , ne vous en déplaife, qu’un Hom¬
me étoit beaucoup plus adroit & plus pro¬

pre
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pre à les fervir qu ’une Fille . J ’ai vu moi»
même un de ces Amphibies Mâles troter dans
une Chambre avec un Miroir à la main , &
peigner la tête de fa Dame une matinée en-
tiere . Je ne fai fi le bruit qui a couru , à
l’égard d’une Dame rendue enceinte par un
de ces Amphibies , étoit fondé ; mais je croi
qu ’à préfent toute la race en eit détruite chez
nous.

A peu près vers le tems que plufieurs Indi¬
vidus de notre Sexe étoient emploïez à cette
forte de fervice , les Dames introduilirent la
mode de recevoir des Vilites au Lit . On
auroit pris alors pour une grande incivilité,
fi une Dame eut refufé d’admettre la com¬
pagnie d’un Homme , parce qu ’elle n’étoit pas
encore levée ; & fi un Portier eut allégué une
excufe auffi frivole , on l’auroit cru incapable
d’exercer ies fondions de fa charge . Com-,
me j’aime a voir tout ce qui dt nouveau , je
priai un jour mon Ami Mr . Honeycomb de nie
conduire chez une de ces Dames du bel air,
& de me préfenter à elle fur le pié d’un
Etranger qui ne parloit pas Anglais, pour n’être
pas obligé de tenir mon rôle dans la conver¬
sation . Quoi que la Dame voulût bien pa-
roître en deshabillé dans fon Lit , elle avoit
mis fes plus beaux atours , & s’étoit même
fardée pour nous recevoir . Ses cheveux pa-
roifloient dans un delôrdre fort étudié , & là
robe de chambre , qui fembloit jettée négli¬
gemment fur fes épaules , étoit piiflee avec
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11 beaucoup de foin . Pour moi , je fuis fi cho*
^ qué de tout ce qui aproche de Piinmodeftie
1Œï dans le beau Sexe , que je ne pus m’empêcher
,i!ïi- de tourner la vûë d’un autre côté lors qu’elle
® fe remuoit , & que j’étois dans la plus grande

confufion du monde toutes les fois qu’elle
:"i: étendoit un bras ou une jambe. Quoi qu’il

en foit , les Coquetes , qui avoient introduit
cette coutume , y renoncèrent peu à peu , à

s mefure qu’elles vieillilfoient , bien perfuadées
[K qu’une Femme de foixante ans ne feroit jamais

aucune impretlîon , quand elle le donneroit la
ii torture & l’eitrapade.
ii» Sempronia  eft aujourd’hui la plus grande
ri: admiratrice qu’il y ait de la Nation Françoifif
l'œ; mais elle elt fi modefte qu’elle ne reçoit les
lep Meilleurs qui la vifitent qu’à fa toilette . C’elt
ini£ un contraire fort grotefque , de voir cette belle
e. fi créature parler de Politique , avec fes cheveux

flotans fur les épaules, & examiner dans un
•i: Miroir ce vifage, qui fait une fi terrible exe-
uh. cution fur tous les Spectateurs qui l’environ-
pi;; nent. Qu’y a-t- il de plus joli & de plus
a; agréable , que de l’entendre raifonner tantôt

avec fa Femme de chambre , & tantôt avec
tir ceux qui lui font Vifite ? Quelles charmantes

Tranfitions ne fait-elle pas d’un Opéra ou d’un
Sermon, à un Peigne d’Yvoire ou à une Pelote?

;> Quel plailir n’ai-je pas eu à lui voir intér¬
im'; rompre un récit de les Voïages , pour donner
.ÿ une commiffion à fon Valet, & s’arrêter au mi-
f Tow. I. O lieu

I
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lieu d’une reflexion morale, pour apliquer le
bout de fa langue fur une mouche.

Il n’y a rien qui expofe une Femme à de
fi grands dangers, que cet air gai & cet en.
joûment , qui font naturels à la plûpart du
Sexe. Il elt ainfi de l’intérêt de toute Fem-
me fage & vertueufe , d’empêcher que cette
vivacité ne dégénéré en inconftance. Mais
tous les difcours & toutes les maniérés des
François ne tendent qu ’à rendre le Sexe plus
capricieux , ou, comme il leur plait de s'ex¬
primer eux-mêmes, plus éveillé, que la Vertu&
a Difcretion ne le permettent . De parler

Fort haut dans les Auèmblées publiques , &
de faire entendre à tout le monde que vous
parlez de certaines chofes que vous ne de-
vriez dire qu’en particulier , ou à l’oreille,
tout cela marque une belle Education ; pen¬
dant que de l’autre côté , la Pudeur qui fait
rougir n’eit point à la mode, & que le Silen¬
ce eft plus incivil que tout ce qu’on pourroit
dire de mal-à-propos . En un mot, la Difcre¬
tion & la Modeftie , qui ont paffé de tout tems
& dans tous les Païs pour les plus dignes orne-
mens du beau Sexe , ne font regardées aujour¬
d’hui que comme les ingrédiens d’une Conver-
fation genée , & des qualitez Bourgeoifes, qui
ne doivent paroitre que dans le domeftique.

Je me trouvai, il y a quelques années, a la
Tragédie de * Macbeth,& je fus placé , pour

mon
* Ecrite par SHAKESPEAR.
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mon malheur, fous la Loge d’une Dame de
qualité, qui eft morte depuis, & qui étoit alors
nouvellement revenue de France, comme je
m’en doutai bien par le bruit qu’elle faifoit.
Un peu avant qu’on ouvrit la Scène, elle fe
mit a dire à haute voix , Quand eji-ce que ces
aimables Enchanteurs paraîtront ? & ils ne furent
pas plûtôt fur le Théâtre , qu’elle demanda à
une Dame, affife à trois Loges d’elle, à fa main
droite , fi ces Enchanteurs n’étoient pas de
charmantes Créatures ? Un peu après, lors que
* Betterton prononçoit une des plus belles Ha *>
rangues de toute la Pièce, elle fit figne de fon
Eventail à une autre Dame , qui étoit à fa
gauche, aufli loin d’elle que la première, & lui
dit à voix baffe, qui fut entendue de tout le
Parterre, Nomn’aurons pas f Baron ce foir. Au
bout de quelques momens , elle apella, par fon
nom, un jeune Baronet, alfis à trois Bancs de
moi, pour lui demander li la Femme de Mac-
beth étoit encore en vie , & avant qu ’il pût lui
répondre, elle fe mit à parler du Fantôme de
Banquo. Elle avoit ramaffé déjà un petit cer¬
cle d’Auditeurs, & fixé l’atention de tous ceux
qui l’environnoient . Mais refolu d’entendre
la Pièce, je fortis de la fphere de fon Imper¬
tinence, & je m’allai planter dans un des Coins
les plus reculez du Parterre.

Cette jolie maniéré d’agir enfantine eft un
des

* Le nom d’un des A&eurs.
t Fameux Acteur François* O a
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des plus beaux traits de la Coqueterie , & il
n’y a que les Dames qui ont voïagé pour fe for¬
mer l’Ëfprit , qui puilTent arriver à cette per¬
fection. Des maniérés aifées & naturelles ont
quelque chofe de fi agréable , qu’on ne doit
pas s’étonner de voir que tout le monde y
afpire. Mais il elt en même tems fi difficile
de les atraper, à moins qu’on n’y ait beaucoup
de difpolition , que plufieurs en font devenus
ridicules, pour y avoir voulu prétendre.

Un Auteur François fort ingénieux nous dit
que, de fon tems , les Dames de la Cour de
France auroient cru tomber dans une incivili¬
té, & une efpèce de Pédanterie Féminine , fi
elles avoient bien prononcé un mot difficile;
& qu’elles cherchoient fouvent l’occafion d’em-
ploïer des termes de l’Art, pour avoir le plai-
lir de les eltropier , & de ta:re ainfi paraître
leur politeOTe. Il ajoute qu’une Dame de qua¬
lité s’étant fervie une fois à la Cour d’un de
ces mots fcabreux, & l’aïant apliqué & pro¬
noncé avec beaucoup d’exactitude, toute l’Af-
femblée en rougit de honte pour elle.

Quoi qu’il en foit, il faut reconnoitre qu’il
y a bien de nos Dames qui ont voïagé plu¬
fieurs centaines de Milles fans avoir empiré,
& qui font revenues chez elles avec toute la
modeftie, la difcretion, & le bon fens , qu’el¬
les avoient à leur départ . D’un autre côté, il
y a un nombre infini de nos Dames du bel
aiir, qui paroifiêut avoir voïagé, & qui ont de¬
meuré toute leur vie dans le Tourbillon de

la
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la fumée de Londres. J ’ai connu moi-même
une Femme, qui n’étoit jamais fortie de la Pa-
roiiTe de S. Jaques,& qui , malgré tout cela ,
étoit auffi pleine d’impertinences & de minau¬
deries étrangères, qu’elle en auroit pû glaner
dans la moitié des Païs de l'Europe.

> G

DISCOURS XXXIV.

Non benè jundtarum difcordia femina rerum.
OVID. Metam. L. I. 9.

Il n'y avait que les fémences discordantes des cho-
fes qui «’'étaient pas bien unies enfemble.

LOrs quej’ai befoin de matériaux pources Difiours, je bats la Campagne , &
m’en vais à la quête de mon Gibier : Si je
trouve quelque chofe qui m’accommode , je
me fers de la première occaüon, pour en écri¬
re un mot fur un morceau de papier. D’ail¬
leurs, j’examine les Lettres de mes Correfpon-
dans , & s’il y a quelque infinuation qui me
puiffe fournir dequoi fpéculer, je ne manque
pas non plus de l’enregiftter dans mon petit
Recueil. De cette maniéré, j’ai prefque toû-
jours fur moi un Feuillet plein de penfées
détachées, que tout autre que moi prendrait
pour une Rapfodie de Galimatias : En effet,
il n’y a qu’obfcurité & confuiion, que reveries
& incompatibilitez. En un mot , ce font mes

O 3 Spe-
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Spéculations dans leurs premiers principes,
où l’on ne voit , non plus que dans l’ancien
Chaos, ni lumière , ni ordre , ni diftindion ;
tout y elt fens deflfus deflfous.

Il y a une femaine ou environ qu’il m’ar¬
riva une plaifante avanture , à l’occalion d’un
de ces Mémoires , que je laiiTai tomber par
hazard dans de Caffé de LLoyd, où fe font
d’ordinaire les Ventes publiques. Il y eut
d’abord une foule de gens autour de ceux qui
l’avoient trouvé , & qui s’en divertiffoient à
l’un des bouts de la Chambre : La rifée y étoit
fi grande, avant que je m’aperçuffe de ce qui
la caufoit , que je n’ofai pas le reconnoitre
pour mien. Le Garçon du Caffé le prit en-
fuite, & alla demander , de l’un à l’autre , ü i
quelcun avoit perdu ce Papier -, mais comme I
il n’y eut perfonne qui le réclamât, les Rieurs,
qui l’avoient déjà lû , ordonnèrent au Garçon
de monter à la place du Crieur & de le lire
à toute l’aflèmblée, afin que le Proprietaire le{)ût recouvrer. Le Garçon obéît, monta fure banc, & lût à haute voix ce qui fuit :

M E' m o I R E.

Maifon de Compagne du Chevalier Roger
Je Couverly- - Cela elt certain, car je hais les
longs di(cours - - Savoir fi un bon Chrétien
peut être Magicien - - La Fête des Saints In-
nocens , Saliere , Chien du Logis , Hibou , Gril¬
lon - - Mr. Thomas Inkle  de Londres,  à bord du

Va if-
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pàj Vaiflèau YAchille. Tarico - - Ægrefcitque medendo  >
ns!:f c’elt-à-dire, il empire à force de remèdes- -
Ëù Apparitions - - Bibliothèque d’une Dame - -

Lion , Tailleur de fon Métier - - Dromadaire
jiilï: apellé Bucephale - - Equipage , le fouverain Bien
ion; des Dames - - Quelques reflexions fur Charles
iir Liilie- - Vifage court met à l’abri de l’En
b[V vie - - Superfluitez dans les trois grandes Pro-
|lu feffions - - L'e Roi Lat'mus  enrôle pour Ample

;ca:  Soldat - - Juif  qui dévoré un Jambon - - -
J;:; Abbaie de Wejlntinjler— Grand Caire- - Délai - -

* Dupes du Mois $ Avril - - Sangliers bleus,
jee: Lions rouges , Cochons cuiraflez - - Un Roi,

avec deux Violons , entre feins - - Réception
U. dans la Coterie des Laids - - Moïen d’augmen-
'■fe  ter l’éclat de la Beauté - - Généalogie de la
ij! bonne & de la mauvaife Plaifanterie - - Maî-

trefle d’Ecole des Perroquets - - Vifage moitié
Ti&e & moitié Bréton- - Que tout Héros d’uns
Tragédie ne doit pas avoir moins de flx piez

", de taille - - Coterie de Soupirans - - Lettres
t écrites par des Pots de fleurs, des Chaifes à

bras, des Perfonnages de Tapifferie, le Lion,
le Tonnerre - - La Cloche Tonne pour les Ma-
rionettes - - Une vieille Femme barbue époufe
un jeune Garçon, qui n’a que du poil folet - -
Le premier Habit que je ferai fera doublé de
bleu - - Fable des Pincettes & du Gril - - Tein-
turiers de Fleurs - - La priere du Soldat - - Je

®; n’ai

* Cette expreffion eft fondée fur ce qu’en Angletcr-
,j rt  on donne des baies le i . à’Avril.  Voy . p. aa6.
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n’ai aucun fujet de vous remercier , dit le Pot
.de Fayence - - Pa&ole  en Bas de foie, avec des
grelots d’or - - Cannes, Tricots , Baguettes de
Tambour - - Retraite de la Fille aînée démon
Hôteffe - - L’Enfeigne du Barbier - - Poche du
Jufte-au-corps de GuiU. Honey omb- -La con¬
duite de Cefr & la mienne en pareil cas- -
Poëme fait de Pièces de raport - - Nulli gravis
eji fercujfus .-icbi/ks- - La Femme Presbytérien¬
ne - - Le Maître qui enfeignei à lorgner les
Belles.

La ledure de ce Papier mit tout le Caffé
de bonne humeur ; les uns conclurent qu’il
étoit écrit par un Fou, & les autres par quel-
cun qui vouloit Pure des Extraits du SpeBateur.
Mais un des allîttans, qui ayoït la mine d’unCitoïen fort riche , nous dit , avec bien des
lignes de la tête & des coups d’œuil politi¬
ques , „ qu’il fouhaitoit que ce Papier ne
„ renfermât pas autre chofe que ce qu’il fem-
5, bloit exprimer ; que pour lui, il croïoit que
5, le Dromadaire , le Gril , & l’Enfeigne du Bar-
5, bier , emportaient quelque chofe de plus
-, que la lignification naturelle de ces mots;
„ & qu’il feroit d’avis que le Maître du Caffé
„ le remît au plutôt entre les mains d'un des
„ Secrétaires d’Etat. „ Il ajouta, que le Nom
„ de cet Etranger , avec des grelots d’or au-
„ tour de fes Bas, ne lui plaifoit pas trop.
„ La defïiis, un jeune Etudiant d’Oxford,  qui

Te trouva par hazard au Caffé avec l'on Oncle,
nous découvrit qui étoit ce Patfoh,& renverfa

de
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de cette maniéré tout le Plan de ce digne
Citoïen. Pendant que chacun s’amufoit à ré¬
fléchir fur ce pauvre Ecrit, je tendis la main
au Garçon du Caffé, qui defcendoit de fa.
Tribune , afin qu’il me le donnât . Je ne l’eus
[)as plûtôt,que celam’attira les yeux de toutea compagnie ; mais, après l’avoir parcouru
& fecoué deux ou trois fois la tête en le lifant,
je le tordis en forme de mèche , & je m’en
fervis pour allumer ma Pipe. Mon air tran¬
quille & grave , durant tout ce manège , &
mon profond filence excitèrent de grands
éclats de rire de toutes parts ; mais ravi qu’on
ne me foupçonnât pas d’être l’Auteur de cet
Fxrit, je m’attachai à ma Pipe & à la leèiure
du * Pojiman,  fans prendre plus garde à ce qui
fe paffoit autour de moi.

Mes Lecteurs verront bien que je me fuis
déjà fervi de plus de la moitié de ce qui eft
contenu dans le Mémoire, & que les autres
Articles , que je n’ai pas touchez , dévoient
me fournir dequoi les antretenir dans la fuite.
Mais prévenu par ce malheureux accident,
je ne leur donnerai que deux Lettres , qui
fe raportent aux deux derniers Articles. Je
ne publierais pas la première, fi je ne favois
qu’il y a bien des Maris qui font expofez à
une dépenfe ruïneufe , & qui foufrent beau¬
coup dans leur domeftique, par le zèle indifc

cret
* C’eft- à- dire, Pojiiüon, efpèce de Gazette, qui

paroità Londres  trois fois la femaine.
O f
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cret des Femmes du caradère de celle qui
nous y e(t dépeinte, & à qui l’on peut apli-
quer lTnfcription que l’Evêque de Salisburya
citée dans fes Voïages , * En faifant trop la pieu.
Jèt elle eji devenue impie,

,S

Monsieur,

„ Je fuis du nombre de fes malheureux qui
„ font tourmantez par une de ces Dévotes,
„ fi communes entre les Presbytériens , fur
„ tout ceux qui fe traitent d’Amis. Des Le-
„ çons en Théologie le matin, des Prièresà
,, midi, & des Sermons de préparation le foir,
„ lui enlèvent une fi bonne partie de Ion
„ tems, qu’elle ne fait çrefque jamais ce que„ nous aurons à dîner, a moins que le Prédi-
„ cateur ne s’y trouve . Le faint Homme
„ amène avec lui une Tribu entière de Gens,
„ qui s’apellent Freres & Sœurs , quoi qu’ils
, , ne croient pas tels ceux qui le font au
„ pié de la lettre . S’il m’arrive quelque*
„ fois de l’avoir feule à ma compagnie,
, , c’eft un Echo perpétuel des Sermons
, , qu’elle a entendus ; elle me décharge de
, , ü fiirieufes volées de Textes , de Preuves,
„ & d’Aplications, que, malgré toute ma laf*
„ fitude le foir lors que je vais me coucher,
„ le bruit qui m’en relie dans la tête ne me
„ permet de dormir que vers le matin. Le dé-
„ plorable état où je me trouve , avec plu-

„ fieurs
* Dum nintis pia eji, fafta ejl impia.

i.P
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fleurs de mes Confrères, eft digne de tou¬
te votre compaffion & d’un promt fecours :
Si vous ne me le donnez au plutôt , je riC.
que de me voir réduit à la beface par tant
de Sermons , de Prières & d’Exercices pu¬
blics, à moins qu’une heureufe Mort ne le
prévienne, & que ma Femme ne me tue à
force de répétitions . Te fuis &c.

R. G.

^ La fécondé Lettre , qui regarde le Maître
if,» Lorgneur, eft conçue en ces termes :

Monsieur,
IÊU"

a; „ Je fuis un Gentilhomme Irlandais, qui ai
1:: „ voïagé plufieurs années pour me perfeclion-
fir „ ner ; & je me fuis rendu très - habile dans
i . „ l’Art de donner des œuillades, tel qu’il fe
ï . „ pratique aujourd’hui dans toutes les Na-
:ir „ fions polies de l'Europe. Avec ce talent &

„ le confeil de mes amis, j’ai refolu de m’é-
if.- „ riger en Maître Lorgneur. J’enfeignerai le
fc „ matin les œuillades pour l’Ègîife, & le foir
s „ à la chandèle, celles qui doivent fervir à lu
là „ Comédie . J’ai auffi un coup d’œuil tout

„ nouveau, d’une legereté merveilleufe, pour
„ la Promenade ; je le montrerai fur la bru-

vs  s , ne , ou à toute heure du jour dans une
h 3, Chambre obfcurcie à deflein. J’ai un Ma-
ïw 33 nufcrit intitulé, Le parfait Lorgneur, que je fuis
„£ 33 prêt à vous communiquer lurs qu’il vous

„ plaira. Cependant , daignez avertir Je Pu-
bliç
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„ blic de la fubftance de cette Lettre, & vous
„ obligerez beaucoup celui qui eft, &c.

C

DISCOURS XXXV.

Ride fi fapis. - - - - - - - - - -
' ' MART. L. II. Epig. XLI. i.

Riez, fi vota êtes fiage.

Mr.Hobbes,dans fon Difcours fur la Na¬
ture Humaine , qui eft, ii je ne me trom¬

pe > le meilleur de tous fes Ouvrages , après
avoir fait quelques obfervations fort curieufes
à l’égard du Rire , le décrit en ces termes:
„ La païïion, dit4l,  qui excite à rire, n’eft au-
„ tre chofe qu’une vaine gloire , fondée fur
„ la conception fubite de quelque excellen-
, , ce qui fe trouve en nous, par oppofitionà
„ l’infirmité des autres , ou à celle que nous
„ avons eu autrefois : Car on rit de fes fo-
„ lies paffées, lors qu’elles viennent tout d’un
„ coup dans l’Efprit , à moins qu’il n’y ait du
„ deshonneur attaehé.

A fùivre donc les idées de cet Auteur, lors
qu’un Homme rit excolUvement, au lieu de
dire qu’il eft fort gai, nous devrions dire qu’il
eft bien orgueilleux . £ n effet, fi nous éplu¬
chons cette matière avec foin , il fe trouvera
de puiffantes raifons pour nous engager à être
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de fon avis. Chacun fe moque d’un autre
qui eft dans un degré de folie fuperieur aulien. C’étoit autrefois la coutume dans tou-

' tes les grandes Maifons d‘‘Angleterred’y avôir
—» un Fou aprivoifé & ridiculement vêtu , afin
vp  que l’Héritier de la Famille eût occalion de

le railler, & de fe divertir de les bévûës. C’eft
. ., pour cela même que les Fous font en vogue
:'îÉ dans la plupart des Cours d’ Allemagne, où il

n’y a pas un feul Prince du grand air , qui
n’ait deux ou trois de ces Fous dans fon Equi¬
page, reconnus pour tels, diftinguez par leurs

liîf'j habits, & qui fervent de jouet à tous les au-
êe’  très Courtifans.
f .,-. Les Hollandais, plus célèbres pour leur in-
:e duftrie& leur aplication, que pour l’efprit&
si" la belle humeur , ont , en divers endroits de

leurs rues, l’Enfeigne du Badaut-, qui eft la Tê-
te d’un Fou couverte d’un Bonnet où il y a

0:: des grelots, avec la gueule béante d’une pro-
r; digieufe maniéré: C’eft une des Enfeignes les

plus communes àlAmJlerdant,& qui donne oc-
::;i calion à divertir le monde.

On voit par-là que chacun fe moque d’un
autre , qui eft au-delfous de lui à l’égard de
l’efprit, & qu’il triomphe par la fuperiorité de
fon genie, lors qu’il a de ces objets ridicules
devant les yeux. C’eft ce que Mr. Boileaua
très - bien exprimé au commencement de là
IV. Satire, où il dit :

D’où vient , cher LE VAYER,que l’Homme le moins fags
Croit toujours feul avoir la SageiTe en partage -, it
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Et qu’il n’eft point de Fou, qui, par bonnes raifons,
Ne loge l'on Voilin aux Petites Alaifons?

• La remarque de Mr. Hobbes nous donne la
raifon pourquoi les Fous, dont nous venons
de parler , excitent à rire les Perfonnes de
mauvais goût . Mais comme les meilleurs
Efprits ne lont pas frapez de ces objets, il ne
fera pas indigne de notre recherche d’exami¬
ner les différentes caufes qui les provoquent
à rire.

Il faut obferver d’abord qu’il y a une efpèce
de Boufons, dont le commun Peuple de tous
les Païs eft grand admirateur , & qu’il aime
tant, quil les mangerait, pour me lèrvir de l’an¬
cien Proverbe : Je veux parler de ces Go-
guenars qui courent le Païs, & que chaque
Nation apelle du nom du Plat qu’elle aime
le mieux . C’eft ainfi qu’en Hollande, on les
nomme des Harengs pecs> en France, des Jean
Potagesi en Italie, Maccaronis; & dans la Grande
Bretagne , des Jacl ^ Puddings . Ces Badins , de
quelque mêts qu’ils tirent leur Nom,  pour
exciter leurs Auditeurs à rire, paroilfent tou¬
jours en Habit grotefque , & commettent de
ii lourdes bévues à chaque pas qu’ils font,
& à chaque mot qu’ils prononcent , que ceux
qui les écoutent auroient honte d’y tomber
eux-mêmes.

Mais ce petit triomphe de l’Efprit , fous
prétexte de rire, n’eft plus vifible aucune part
que dans la coutume établie chez nous , le
premier du Mois à'Avril,  où chacun fe met
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en tête de donner le plus de baies qu’il peut.
Auffi rit-on plus ce jour là qu’en tout autre
de l’année, à proportion du plus grand nom¬
bre de fotifes qu’on y découvre. Un Cha¬
pelier de mes Voifins, Homme d’un très-petit
cerveau , mais qui a grande opinion de lui-
même, fe vante que, depuis dix années con-
fécutives, il n’a pas eu moins d’une centaine
de Perlonnes, à chaque fois pour fes Dupes
du Mois d'Avril. Mon Hôtefle eut une grofle
querelle avec lui, il y a quinze jours ou en¬
viron, pour avoir emploie tous fes Fnfans à
des mejfages borgnes, comme elle s’exprime.
Son Fils aîné fut envoie chez un Cordon¬
nier pour y acheter un demi-fou de ruban de
fil; fa Fille ainée courut un demi-mille pour
voir un Monltre ; en un mot, tous ces pau¬
vres innocens furent fes Dupes du Mois d’A-
vril. Ce n’eft pas tout , mon Hôteffe elle-
même ne pût en échaper ; & ce miferable
Cancre n’en a fait que rire depuis ce tems-là.

Quoi qu’il en foit, cette forte de badinage
feroit pardonable, s’il fe bornoit à un feul jour
de l’année ; mais il vient de s’élever une race
de Gens, qui fe piquent d’efprit, & qui vou¬
draient avoir tous les jours leurs Dupes du
Mois $ Avril. Ce font des Railleurs de pro-
feffion, qui ne cherchent qu’à faire donner
quelcun dans le paneau , & qui rient fans
celle des fotifes qu’ils inventent eux-mêmes
& qu’ils attribuent enfuite aux autres.

C’eft ainfi qu’un Homme choifit fa Dupe
d’un
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d’un rang plus haut ou plus bas , à proportion
de l’efprit qu ’il a ; ou , pour me l'ervir d’un
Langage plus Philofophe , c’elt ainfi que l’or¬
gueil iecret du cœur , qui excite à rire , vient
de ce qu ’un Homme fe compare à un autre
qu ’il croit au delfous de lui , foit qu ’il le prenne
pour un véritable Fou , on pour un Plaifant
qui en joue le rôle . Il elt très-polfible à la
vérité , que ceux dont nous nous moquons
foient dans l’eirentiel plus fages que nous;
mais s’ils veulent nous divertir , il faut qu’ils
deviennent nos inferieurs à cet égard ; il n’y a
point de milieu.

Je crains que mes idées ne paroiffent un
peu trop abltraites , li j ’avance qu ’un Homme
d’efprit ne nous fait rire , que parce qu ’il nous
découvre quelque endroit foible ou ridicule
dans fon caractère , ou dans les Perfonnes qu’il
nous repréfente , & que,li nous rions d’une
Bête brute , ou même d’une chofe inanimée,
c’elt à caufe de quelque action ou de quelque
trait qui a un raport éloigné avec quelcune
des fotifes ou des abfurditez qui fe trouvent
dans les Créatures raifonnables.

Mais , fans revenir à ces impertinens Bou¬
lons de Théâtre , qui peuvent remuer toute
une Aflèmblée , il y a une efpèce d’Hommes,
fi propres à divertir les compagnies , qu ’on ne
fauroit fe palfer d’eux . Ce font de bonnes
Gens , toujours expofez à la raillerie des autres;
Hommes , Femmes , Enfans , Ennemis & Amis,
tout le monde les attaque ; & ils fervent de
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k .. Plaftron , à qui veut leur porter quelque bote,
fin, Avec tout cela, j’en connois plutîgurs qui ont
ne:, de Pefprit & du bonfens , quoique,par quel-
'i,z  que étrange bizarrerie de leur mauvais goût,
m: ou quelque défaut corporel , ou des manières
pe choquantes , ils aient toujours le malheur de
rÜ fervir de jouet à la Compagnie . 11 eft cer-
. .. tain , qu’ün Homme ne fauroit être ainfi en
jp bute à tous les afîauts qü’on veut lui donner,
E, à moins qu ’il n ’ajt beaucoup d ’efprit , & qu ’il

ne fôit.même agréable, par ion . .endroit ridi-
jj;• cule.- i'Ûp - Stupide , ne peut fervir de Pialtron

qu’aux Gens du commun ; mais les Perfon-
*: lies dilîînguées veulent un Hotpme qui leur

falfe têtè, & qui lé remue lors qü’on touche
fo à fonfoible . Un PÎaftron de cet ordre a fou¬
it vent les rieurs -de Ion côté , & il tourne en
;v ridicule Celui qui l’attaque. * Le Chevalier
•- Jean Faljlajf étoit un Héros de cette efpèce, &
:r  il fe dépeint lui-même fous cette idée, d’une
e maniete fort jolie î Toute forte de Gens, dit-il,
t Je font un honneur de me railler. Il n'y a point

de cerveau capable d'imaginer plus de chefes divers
tiffantes que j 'en ai trouvé moi-méme, ou qu'on a

[■;, inventéesà mon occafîon. Je ne fuis peu feulement
fpirituel en mon particulier, mais la fource de l'ef
prit qui ejl dans les autres. c.

«; * Voïez la Note qui eA au bas ae la page 8a.

i
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DISCOURS XXXVI.
- - Per multas aditum fibi fæpe figuras
Repperit. - - - - - - - - - - -

OviD . Metam. L. XIV. 6çî.

Il fi fait jour, fiuvent il arriveà fin but, par
le moien de toutes les figures, dont il fi revêt,

MEs Correfpondans fe fâchent,fi je ne les
avertis de tems en tems que j’ai reçu

leurs Lettres . Mais afin qu’ils n’aient pas fu-
jet de fe plaindre , j’en vai publier quelques-
unes des plus importantes , qui feront précé¬
dées d’une de ma façon, que j’écrivis, il y a
quinze jours , à certains Meflieurs , qui ont
bien voulu me choifir pour Membre hono¬
raire de leur Société.

m

’Oi
ta

ïi

fe
b

li
rai

ftpile

Au Prèfident aux Membres de la  <
* Coterie des Laids . j

Messieurs,

J’ai eu avis de l’honneur que vous m’avez
tait, de me recevoir dans votre Société, & je
vous en ai d’autant plus d’obligation , que je
reconnois mon peu de mérite . C’elt pour
cela même que je travaillerai toujours à y lii-
pléer par quelque autre endroit , & à vous pro- c

curer cj
. * Voïez ci-deffus page g;, 87-
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curer des Membres mieux qualifiez que moi
à tous égards. Je prendrai le Coche la fe-
maine prochaine pour vous aller voir, & oc¬
cuper la place qui m’elt deftinée dans vos
Conférences. Je vous préfenterai en même
tems pour Candidats, un vieux Damoifeau &
une PiSe moderne . S’ils ne poflèdent pas à
un fi haut point tous les dons naturels que
notre Société requiert , permetez -moi de vous
dire que leur laideur artificielle furpaffe de
beaucoup tout ce que vous en avez jamais
vu. Le Damoifeau a changé de parure tous
les jours de fa vie, depuis plus de trente ans,
& il ne difcontinue pas d’ajouter de nou¬
veaux ornemens à fa diformité naturelle La
Pi&e elt infiniment plus digne de nous ' car
depuis qu’elle eft arrivée à l’âge de difcretion,
elle a renoncé à la Beauté, & a pris tous les
foins poffibles , pour aquérir le Vifage que
vous lui verrez, & qui doit la recommander
à vos bonnes grâces. Je fuis »

Messieurs,
Votre très-humble & très-

obligé ferviteur,
Le Spectateur.

P. S. Je voudrois bien favoir fi vous ad¬
mettez dans votre Corps des Perfonnes de
qualité.

P 2 Mr. le



aa8 Le Spect ateur . JXfa XXXVI.

Mr. le Spectateur.

„ Pour vous faire voir que , dans notre
„ Sexe , tout vain & foible qu’il elt , il y a ^
3, des Perfonnes qui ont allez de courage & r*
„ de vertu pour ofer être laides , & vouloir A
„ même qu’on les croie telles , je m’adreflè
„ à vous , afin que vous daigniez emploïer
„ votre crédit en ma faveur auprès delà G- :,M„ terie des Laids.J’ai toutes les qualitez re-
, , quifes pour entrer dans leur Société, & s’ils >]f
, , ne veulent pas m’en croire fur ma para-
„ le , ( quoi qu’une Femme l'oit bien digne , à„ de foi en cette occalion,)je fuis en état Je
s, de leur produire de fidèles Témoins , foit
„ qu’on ait égard aux Cheveux , au Front , Ji
„ aux Yeux , aux Joues , ou au Menton ; à
„ quoi j’ajouterai, qu’il m’elt plus aifé de me„ pancher du côté gauche,que du droit.
„ Ainfi je me Hâte d’être agréable à tous
„ égards ; £ t pour ce qui elt de la bonne
„ humeur , je ferai tête au Préfident lui-même.
„ Toute la grâce que je demande, en quali-
„ té de la première Femme qui a recherché
,, leur bonne compagnie , c’elt d’avoir le haut
„ bout à table ; puis que je ne doute pas„ d’ailleurs qu’ilsn’aient befoind’unEcuïer,
„ tranchant , & qu’il n’y a Perfonne au Mon- | »
„ de qui fe puilfe aquitter de cette fonction .
„ d’une maniéré plus mal-adroite que moi. ,
„ Je vous prie de me dire votre avis là-del-
,, lus le plutôt qu’il vous fera poflible. Du

„ relie,
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„ refte, fouvenez-vous de joindre à mes traits
„ la longueur de mon vifage , qui eft d’mie
„ bonne demi aune ; quoi que je n’en fûlfe
„ la raifon que depuis que vous-avez rendu
„ compte de la petitefîe du votre. Si je pou-
„ vois inventer un Nom allez expreflîf pour
5, marquer toute ma laideur , je l’adopterois
,, avec plaifir ; mais, à mon grand regret , le
„ nom que je porte eft la. feule beauté dil-
„ cordante qu’il y ait autour de ma Perfonne.
„ Je vous prie donc d’en fabriquer un pour
„ moi, qui délîgne tout ce qu’il y peut avoir
, , de plus laid au Monde : Mais, foit que vous
„ le tiriez du Latin, ou de toute autre Langue,
„ n’oubliez pas de faire précéder que je luis,
„ du fond du cœur,

Monsieur,

Votre épouvantable Admi¬
ratrice & fervante,

Hecatissa.

Air. le Spectateur,

„ Après avoir lû votre Difcours fur l’Afeda-
tion, & m’être examiné là-deflùs, je croïois
avoir li bien dévelopé tous les foibles de mon
cœur, que je n’y retomberois plus à l’avenir.
Mais helas ! je trouve , à mon grand regret,
qu’il me refte encore bien des folies, dont
la fource m’eft inconnue . Je fuis déjà vieux,

P 3 „ & fort55
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9, & fort tracafle de la Goûte ; mais animé toû-
„ jours de la fote vanité de vouloir plaire aux
9, yeux des Belles , je n’ai pas plutôt un mo-
9, ment de relâche, que je monte fur mes
9, ergots avec des fouliers bien cirez 8c à talon
„ haut . Deux jours après une rude attaque
9, de Goûte , je fus prie en Ville chez un de
9, mes Amis, où je crus qu’il y auroit com-
, , pagnie de Dames ; & par un effet de ma
„, politelfe ordinaire , je m’eftropiai pour les
„, aller voir : La magnificence de la table,la
9, bonne compagnie , & la réception obli-
3, geante , ne fervoient qu’à rendre ma douleur
9, plus aigue. Un Gentilhomme de la Mai-
9, fon, qui s’aperçut de mon état , n’eut pas
s, plutôt bû la fanté de la Reine , qu’il vint
, , me déchaufTer lui-même , en prélènce de
„ tout le monde , & me donner une paire de
„ les vieux fouliers. Pour moi , qui ne fuis
3, qu’un vrai Fat , je foufris cette operation,
„ devant de belles Dames , avec la même
„ répugnance qu’elles admettent le fecours
„ des Hommes à la derniere extrémité . Quoi
„ qu’il en foit, l’aife qui m’en revint fit que
„ je pardonnai l’incivilité grofliere d’un pareil
„ lervice , qui délivra , fur le champ , mon
„ corps de la gène, & qui guérira mon Efprit
„ à l’avenir d’une énorme Folie. J’ai tant de
„ reconnoilfance pour l’Auteur de cette bonne
„ œuvre , que je me fers de votre voie pour
„ l’en remercier en public . Je fuis, éc.

Mou-
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Monsieur,

„ No-us recevons f ici vos Difcours le matin
„ même qu’ils paroiffent à Londres, & nous
3, nous fotnmes bien divertis à la leêture de
„ celui où vous déclamez contre les faux
„ ornemens de ceux qui repréfentent lesHe-
„ ros dans une Tragédie . Votre Specula-
„ tion là-deffus ne pouvoit jamais venir plus
„ à propos , puis que nous avons actuellement
„ une troupe de Comédiens, qui ne fauroient
„ choquer par la magiaificence ridicule des
„ Habits. Ils font fi éloignez de ce faux
„ éclat, que leur Théâtre n’eft qu’un limple
, , Chariot, fuivant fa première origine . Alexan-
„ dre le Grand fut repréfenté l’autre jour par
„ un Acteur qui portoit une Cravate de
„ papier. Le lendemain nous eûmes le Comte
„ d’EJfex, qui ne fembloit touché que de fa
„ mifere. Le même jour , * Mylord Foppington
„ ne pût nous donner des marques de fa
„ Galanterie, qu’en mettant une paire de Bas
„ de différentes couleurs. En un mot, quoi
„ qu’ils aient eu, pluiieurs jours de fuite, une
„ Grange pleine de monde, ils font fl mife-

„ râbles,
f Cette Lettre eft écrite d’Epping,  Ville de la Pro¬

vince d’EJJex.
* C ’elt un des Perfonnages d’une Comédie de Mr.

ClBBER, intitulée The carelefs Husband , ou le Mari
négligent & peu foigneux . D’ailleurs le mot de FOP-
PINGTON eft tiré d’un autre qui lignifie un Far , un
Badin,  qui ne s’amufc qu’à la bagatelle & à la parure.

P 4
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„ râbles, qu’à moins de leur envoïer les or-
s, nemens que vous voudriez bannir de vo-
„ tre Comédie, leurs Héros reffembleront toû-
„, jours à de vigoureux Mendians , & leurs
„ Héroïnes à des Bohémiennes. Nous n’a-
„ vons eu qu’un feul Rôle qui ait été bien
„ joué & en Habit décent , je veux dire ce-
, , lui du Juge * Clodpate. La repréfentationj,, fut fi bonne, que Mr, le Juge Overdos’en
„ choqua, & qu’il leur dit, au milieu de tou-„ tel’Affemblée, (comme Don Quixoteàla
„ Farce des Marionettes ) que, s’ils vouloient
s, exciter la compaiîion , ce devoit être en
, , leurs propres Perfonnes , & non pas fous
„ l’idée des Princes ou des Rois malheureux,
„ Il ajouta que, s’ils étoient fi habiles à érnou-
„ voir les cœurs, ils dévoient le faire au bout
„ des Ponts & à l’entrée des Eglifes, leur
„ Pofte naturel , en qualité de Mendians . Ç’eft
„ à quoi ils peuvent s’attendre , au report de„ Mr.le Juge,puis que non contens de re-
„ préfentçr les anciens Guerriers, & tous ces
„ Étourdis de la trempe d'Alexandre, ils ont„ eu la hardiefîè de lé moquerd’un des Ju-
„ ges, qui elt Ajoint, en vertu d’nne Patente
„ de la Reine. Je fuis,

R,

¥ Ce mot Anglais  fignifie Tète dure, un Efprit lourd
& pefant.

DIS,
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^ DISCOURS XXXVII
k- Nunquam aliud Natura, aliud Sapientia dixit.
i :.' Juv . Sat. XIV. 321.
«

:ee La Nature é 1 lu Sagejfe nous dirent toujours la
Zi: mime çhofe.

:a;. / ^ Rand Admirateur de tout ce qui eft
l VJf nouveau ou extraordinaire , lors que les

quatre Rois Indiens étaient ici, il y a environ
:::: une année , je me joignois fouvent à la Po-
;:: pulace qui çouroit après eux, & je les luivois

des jours entiers. Depuis leur départ , j ’ai
emploie un de mes Amis, pour s’informer exa-
dement du TapiOier, chez qui ils logeoient,
de leur vie & mœurs , & des obfervations qu’ils
ont faites fur le Pais : Car je rraurais pas plu¬
tôt une jutte idée de pareils Etrangers , que
je voudrais favoir ce qu’ils penfent de nous.

Sur ce que le Tapiffier trouva que mon Ami
était fort curieux d’aprendre tout ce qui re-
gardoit ces Princes, il y a quelque tems qu’il
lui remit un paquet de Papiers , qu’il l’aflura
être écrits de la main du Roi Sa Ga Tean Qua
Bash Tcw, & qu ’il compte avoir été laiffez
par mégarde. J’en ai vû la Traduction , & j 'a¬
voue qu’il y à des remarques bien fingufie-

- res, que cette petite Fraternité de Rois fit du¬
rant fon fejour dans l’Isle de la Grande Bre-
tgne. J’en donnerai ici quelques - unes pour

5, P f fervir
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fervir d’Effai, peut-être que j’en publierai d’a¬
vantage une autre fois. Quoi qu’il en foit,
on y trouve les articles fuivans , & il n’y a
nul doute que la dei'cription de l’Edifice ne
regarde l’Eglife de St. Paul.

„ Sur le terrain le plus haut de la Ville,
„ on voit un prodigieux Bâtiment , allez va-
s, lie pour contenir toute la Nation dont je
„ fuis Roi. Notre bon Frere E Tovv O Koam,
„ Roi des Rivières, s’imagine qu’il a été fait
, , par les mains de ce grand Dieu , auquel il
„ eft confacré. Les Rois de Granajak& des
„ fix Nations  penfent qu’il fut créé avec la
3, Terre , & produit le meme jour que le So-
„ leil & la Lune . Pour moi, après tout ce
„ que mes recherches les plus exactes m’en
j, ont pû découvrir , je fuis difpofé à croire
„ que cette lourde Malfe a été réduite à la
„ forme où nous la voïons , par un nombre
„ infini d’outils & d’inltrumens qu’on a dans
„ ce Païs. Il y a grande apparence que ce
„ n’étoit d’abord qu’un afreux Rocher , qui
, , s’élevoit fur le haut de la Montagne , & que
„ les Naturels du Païs, après l’avoir taillé dans
„ une efpèce de figure alfez reguliere , avoient
„ percé & creufé avec des peines & des foins
„ incroïables, jufqu’à ce qu’ils y euffent for-
„ mé toutes ces belles Voûtes & ces mer-
„ veilleufes Cavernes que l’on y voit aujour-
„ d’hui. Dès qu’ils eurent ainli façonné l’in-
„ terieur avec beaucoup d’art , on y emploïa
j, fans doute une infinité de mains pour en

« ra-

i:

Je
.ci
.if



Le Spectateur . r>ft - XXXVIL a?<;
„ racler le dehors , qui eft auffi uni que la
„ furface des petits caillous de nos Rivières,
„ & où s’élèvent divers Pilaftres, connue au-
„ tant de Troncs cTArbre, environnez au fom-
„ met de Guirlandes de feuilles. Il eft allez
„ probable , que , lors qu’ils entreprirent cet
„ Ouvrage, il y a déjà plulieurs centaines d’an-
„ nées , ils avoient quelque efpèce de Culte
„ religieux ; puis qu’il porte le nom de Tern-
„ pie, qu’il étoit deftiné aux exercices de Pie-
„ té, s’il en faut croire la Tradition , & que
„ le feptième jour de la Semaine eft confa-
„ cré au fervice de leur Dieu . Cependant,
„ je fus un de ces mêmes jours à un de
„ leurs Temples, & je n’y vis paroitre aucu-
„ ne marque d’une Dévotion lincere : II eft
„ vrai qu’il y avoitun Homme vêtu de noir,
„ qui étoit monté plus haut que les autres,
„ & qui fembloit reciter quelque chofe avec
„ beaucoup de véhemence ; mais ceux qui
„ étoient deffous, au lieu de rendre leur Cul-
„ te à la Divinité qu’on y adore, s’amufoient
„ la plupart à fe làluer les uns les autres,
„ & il y en avoit bon nombre qui dor-
„ moient profondément,

„ La Reine du Pais nomma deux Hom*
„ mes pour avoir foin de nous, & nous ac-
„ compagner par tout où nous voudrions,
„ Ils entendoient affez de notre Langue , pour
„ s’exprimer fur certaines chofes ; de forte
„ que nous nous aperçûmes bientôt qu’ils
„ étoient grands Ennemis entr ’eux, & qu’ils

ne>5
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„ ne s’accordoient pas toûjours dans les ra- ait®
„ ports qu’ils nous faifoient . Nous recueilli- .sic
3, mes au(li , par les difcours de l’un de ces
„ Meilleurs , que cette Isle étoit cruellement :.c
„ infeltée d’une efpèce d’Animaux mon- crf
„ llrueux , fous la Figure Humaine , qu’on apel- .srai
„ le Wihgsi & il nous difoit même fouvent , .as
„ qu’il elperoit que nous n’en trouverions qra
3, aucun en chemin , puis que , fi ce malheur .-i(
„ nous arrivoit, ils pourraient bien nous caf- J i
„ fer la tête pour cela i'eul que nous étions
„ Rois.

„ L’autre Interprète nous parloit beaucoup ..oci
„ d’une efpèce d’Animal , nommé Tory, qui - u
„ étoit aulli farouche que le Wbig, & qui
„ nous infulteroit avec la même audace, par
„ cela feul que nous étions Etrangers. Il jl®
„ femble que ces deux Animaux aient une a
„ fi grande antipathie l’un pour l’autre, qu’ils
„ fe bâtent toutes les fois qu’ils fe rencon-
„ trent , à peu près comme l’Eléfant & le
„ Rhinocerot . filais nous n’en vimes point .%{
,,  ni de l’une ni de l’autre efpèce ; de forte ^
, , que nos Guides pourraient bien nous avoir 3
„ débité des Fictions , & nous avoir entrete-
„ nus deMonftres qui ne viennent pas dans ;-:
„ leur Païs. c

„ Quoi qu’il en foit , incapables d’entendre
„ tout ce que nos Interprètes nous difoient,
„ nous en remarquions ici un mot & là un ^
, , autre ; & lors que nous étions enfuite en ^
„ notre particulier , nous le rapellions du j,

„ mieux
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„ mieux qu’il nous étoit poffible , & c’eft-là
„ tout ce que nous en avons pii recueillir.
„ Du relie , les Naturels du Païs font fort a-
„ droits dans tous les Arts méchaniques ; mais

avec tout cela li pareifeux, que nous voiyons
„ fouvent de jeunes Hommes légers & ro-
„ buites emploïer deux Porteurs à gages pour
„ les promener à travers les rues dans de pe-
„ tites Chambres couvertes . Us fe mettent
„ auffi d’une maniéré tout -à-fait barbare;
j, puis qu’ils font prefque fur le point de
„ s’étrangler avec leurs Cravates , & qu’ils
„ s’envelopent le corps de tant de ligatures,
„ que cela feul peut caufer la plûpart des
„ Maladies qui régnent ici, & qu’on ne con-
„ noit pas chez nous. Au lieu de ces belles
„ Plumes qui nous ornent la tête , ils fe cou-
„ vrent d’un tas énorme de cheveux emprun-
„ tez,qui leur pendent jufqu’à la ceinture,
„ & avec lefqüels ils marchent dans les rues
„ d’un air triomfant , ni plus ni moins que
„ s’ils étoient de leur propre crû.

„ Nous fumes invitez à un de leurs Diver-
„ tilfemens publics , où nous efperions que
„ les grands Seigneurs du Païs s’exerceraient
„ à pourfuivre un Cerf ou à jetter une barre,
„ & que nous verrions par-là qui étoient les
„ plus adroits ou les plus forts d’entre eux ;
„ mais, au heu de nous mèner en plate cam-
„ pagne, on nous conduilit dans une grande
„ Chambre illuminée d’un nombre infini de
„ Chandèles, où quantité de ees pareifeux

33
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„ demeurèrent affis plus de trois heures,
,, pour voir les aidions & les grimaces de
„ quelques autres qui étaient païez pour les
„ divertir.

,, A l’égard des Femmes du Païs, hors d’é-
„ tat de caul'er avec elles, nous ne pûmes les
„ obferver que de loin . Elles ont, à ce qu’on
„ dit , de très-belles & longues chevelures;
„ mais au lieu que les Hommes fout parade
„ de celle qu’ils empruntent , les Femmes
„ nouent leurs cheveux derrière la tête , &
„ les couvrent , afin qu’ils ne foient pas ex-
„ pofez à la vue du monde . Elles reffem-
„ blent à des Anges , & feroient plus belles
„ que le Soleil, li elles n’avoient l’ur le viià-
„ ge de petites taches noires , qui forment
„ quelquefois des figures affez grotefques.
„ J’ai remarqué d’ailleurs que ces petites ex-
„ crefcences s’évanuïlfent bientôt ; mais il ar-
„ rive fouvent qu’elles paflfent d’un endroit
„ à l’autre ; en forte que j’ai vû l’après-midi
„ fur le front la même tache , qui étoit le
„ matin lous la lèvre inferieure.

L’Auteur Indien parle enfuite de l’embarras
des Jupes & des Culottes , & fait diverfes re¬
marques curieufes, que je garderai pour une
autre occ dion. Cependant , je ne faurois finir
ce Discours fans avertir le Public, qu’entre tou¬
tes ces obfervations à boulevùë, il y a de tems
en tems quelque chofe de fort raifonnable.
Il faut avouer aufïï que nous fouîmes tous
coupables en quelque forte de la même peti-

teife
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h telle d’Efprit , qui paroit dans ce Journal In-

5B(e dien, lors que nous nous imaginons que les
poil; parures , les coutumes & les maniérés des au¬

tres Païs font extravagantes & ridicules, fi el¬
fe les ne s’accordent pas avec celles du notre,w. C.
ce;;. __ _

j* DISCOURS XXXVIII.
£
r* Torquet ab obfcoenis jam nunc fermonibus aurem.
tà, HOR. Lib. 11. Ep. 1. 117.

5,f, U les exhorte à ne prêter jamais Foreille aux dif.
• cours trop libres.
ïc
te
)t:|ï
Éi
Si:-
C

c;

itf
t
[t:

Mr. le Spectateur.

„ TE fuis d’un rang & d’une tournure , fans,, J parler de mon Bien, qui me rendent
„ auffi remarquable qu’aucune autre jeune
„ Dame de la Ville. Il elt en mon pouvoir
„ de jouir de toutes les vanitez du Siècle ;
„ mais , par les foins qu’on a pris de mon
„ éducation, j’ai du rebut pour ces airs éfron-
„ tez & ces maniérés libres qu’on voit dans
, , tous les Lieux & les Rendez-vous publics.
», Il me femble qu’une des plus grandes iour-
„ ces de ce mal vient du ftile & du liberti-
,, nage de nos Comédies. Je me trouvai hier
„ au foir à celle qui a pour titre * les Furie-

„ railles  ,
* Ou , Le Treuilà la. Mode,  écrite par Mr. Ri oh.

STEET.E, fait Chevalier par le Roi GEORGE, peu
apiès ion événement à la Couranue.
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„ railles, où uti Amant a le front de s’écr'er,
„ en parlant de fa Maitrefle, Ob cette charmtt-
„ te Henriette ! Que ne puis-je la tenir entre mes
,, bras, fa la voir Juccomber à la fin , après avoir
„ fait quelque ref.fiance ! Un trait de cette na-
„ ture ne devroit jamais s’offrir à l’imagina-
„ tion d’un Aud'toire chatte & de moeurs
„ reliées . Je vous prie de me dire votre
„ avis là-deliùs, & d’examiner , en qualité du
„ Spe&ateur , OU du Socrate moderne, le Stile de
„ nos Poètes Comiques, à l’égard de la Cha-
„ ffeté & de la Modeitie . je fuis, far.

La plainte de cette jeune Dame eltlijufle,
que l’endroit qui l’a choquée ett affez grofîier
pour avoir déplu à des Perfonnes qui ne
iàuroient prétendre à 1a délicateffe ni à fa mo¬
deitie. Mais il y aurait bien des chofes à
dire pour la défenfe des Auteurs : Si l’on con-
iideroit la difficulté qu’il y a de foutenir un
Dialogue vif & animé durant cinq Actes de
fuite , l’on permettrait à un Ecrivain , qui a
épuiié tout fon feu , d’avoir recours à quel¬
que petite gaillardife, puis qu’il ne fauroit plai¬
re autrement . J ’ofe cautionner pour tous les
Poëtes en général, qu’il n’y en a pas un feul
qui ait écrit des faletez que parce qu’il étoit
à bout de fon Invention . Lors qu’un Auteur
ne peut fournir plus rien de ce talent qui le
met au - deffus du gros de fon Auditoire , il
faut qu’il en vienne à ce qu’il a de commun
avec eux, & qu’il Hâte quelque apétit fenfuel,
puis qu’il n’a pas dequoi chatouiller une Ima-
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gination épurée. C’eft à ce défaut que nous
devons attribuer l’écart , dont il s’agit , avec
tous les autres de la même efpèce, qui lè trou¬
vent dans nos Comédies, & qui paffent d’or¬
dinaire fous le titre d’Expreflions vives.-

La plupart des Auteurs qui ont réülfi dans
les Pièces de Théâtre ont mis cet expédient
en ufage, pour fupléer au défaut de l’Efprit ;
quoi que je ne connoiflfe que le poli Cheva¬
lier George Etherege, qui ait écrit à deffein une
Comédie fondée fur le defir que nous avons
de multiplier notre Efpèce ; fi j’entens du
moins ce que la Dame l’ouhaite, dans la Co¬
médie intitulée , Elle le voudrait bien fi elle le
pouvoit. D ’autres Poètes ont infirmé , par - ci
rar-là, que c’eft toujours le but, malgré tous
es déguifemens & toutes les rufes dont une

!Anime fait cacher l’on jeu ; mais il n’y a que
ce Chevalier , qui, fans garder aucunes mefu-
res, ait tourné l’imagination de fes Auditeurs
fur cet unique objet , depuis le commence¬
ment jufques à la fin de la Pièce. Du reite ,
elle eft toujours bien reçue, foit que toutes les
Femmes qui la voient repréfenter le vouluf-
fent fi elles pouvoient , ou que les Innocentes
y aillent pour conjecturer ce que fignifient
ces mots, Elle le voudroit bien fi elle le pouvoit.

Un Difcours languiffant, où il rt’y a ni ri¬
me ni raifon, eft foutenu par une Polture lafci-
ve ; & lors qu’il eft trop bas pour être relevé
par ce moïen , l’inlipidité en eft affiiifonnée
par des Equivoques. Les Ecrivains, qui n’ont

Ton/ . I. pas
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pas de genie, ne manquent jamais d’emploïer
ce petit Corps de reierve, pour exciter à ri¬
re, ou obtenir un Aplaudilfement. Pour moi,
qui n’obierve pas trop les Femmes qu’à la
Comédie , lors que je fuis placé d’une maniéré
fort innocente dans le Parterre , & que je me
vois infuîté par les jupes des Danfeufes, dont
la jolie tournure eli d’un grand fecours à une
miferable Pièce, je puis prefque deviner la ii-
tuation où le trouve tout le beau Sexe. Lors
qu’un Poëte fe relâche & qu’il manque d’ex-
prcfïions vives, une jolie Comédienne 1e don¬
ne des mouvemens lafciis : ce qui produit un
suffi bon effet pour l’Auteur . Les Poètes fans
vivacité en agiifent avec leurs Auditeurs , à
peu près comme de fots Parûtes en ufent en¬
vers leurs Patrons ; lors qu’ils ne peuvent plus
les divertir par des traits d’Efprit ou un en-
joùment agreabie , ils les repaiüènt de quel¬
que baffe flaterie qui s’acorde avec leur hu¬
meur , quoi qu'ils la deiàprouvent dans le fond.
Apicius goûte unplaiitr extrême , dès que vous
l’entretenez d’un repas où il y avoit des mêts
exquis ; & Cloàim eft tout en lèu , lors que
vous lui décrivez une Beauté impudique ; Ce¬
pendant il n’y a pas de meilleurs Juges de la
délicateffe & des agrémens de la Converfa-
tion , fi vous ne touchez point aux deux foi-
bip qui les dominent . A'Iais , comme je l’ai
déjà infirmé, il eft plus facile de parler à l’Hom¬
me, qu’à l’Homme de bon l'ens. ,

U eft digne de remarque, que les Auteurs,
qui
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' qui ont le moins de favoir, font les plus ex¬
perts dans les difcours trop libres. Les Fem¬
mes qui fe mêlent de Poëiie ont fait m rveil-
-les en ce genre , & nous ibmmes redevablesà
celle qui nous a donné Ibrahim d’avoir intro¬
duit Une Scène, qui fert de préparatif à Fade
même , lors que lèEmpereur jette ion mou¬
choir à fa Maitreile , & l’engage à le luivre
dans l’endroit le plus reculé du Serrail. Il
-faut avouer que Sa Majelté Turque fe retire de
-bonne grâce ; mais il me femble que ceux qui
l’attendent dehors font une fote tigure. Cette
ingenieufe Perfonne a rafiné, dans cette Pièce
fort indécente, fur une autre Demoifelle , qui
nous a donné le Corfaire, où un Gentilhom¬
me Campagnard fe deshabille jufques à les
•Caleçons de toile de Hollande . Du moins
Blunt elt fruftré de fou atente ; mais on iène
bien que l’Empereur poulfe jufques au bout,
La plailanterie de fe dépouiller prefque tout
nud a été pratiquée depuis, avec beaucoup do
fuccès , là où elle auroit dû commencer , je
veux dire à * la Foire de S. Barthelemi.

Il ne faut pas oublier ici que le Corfaire eit
envoïé, plus d’une fois, dans chaque Ade, il je
ne me trompe , pour s’aquiter du même Mef-
fage. Cela n’eit pas tout -à-fait oppofé à la
‘Nature: Puis que les Hommes fe dépeignent

eux-

* Elle fe tient à Londres  dans la Place , qu’on apel*
le Smlthfield , où les Charlatans jouent des Farces fqt
les Théâtres qu'ils y dreffent.

Ql 2
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eux-mêmes, à ce qu’on dit , dans le caraftère
qu’ils nous donnent des autres , n’eft - il pas
jufte que les Femmes , qui fe mêlent d’écrire,
aient la même liberté ? Ainli, comme l’Efprit
Mâle donne une riche Heritiere à fon Héros,
à la fin de la Comédie, l’Efprit Femelle don¬
ne un bon Galant à fon Heroïne . Mais il n’y
a prefque pas une feule Pièce, dont le Héros,
ou le Cavalier du bel air, ne forte du Théâ¬
tre pour un pareil deffein, & ne laiffe les Au¬
diteurs occupez à réfléchir fur l’honnête em¬
ploi qu’il leur donne , ou fur tout ce qu’il leur
plait. En un mot , tout Homme qui fréquen¬
te les Comédies ne pourroit qu’avoir une
haute idée de fa Perfonne, s’il fe rapelloit com¬
bien de fois il y a fervi à garder, pour ainfi
dire, les manteaux de Tyrans Raviffeurs, ou
d’heureux Scélérats. Lorsque lesAéteurss ’ef-
quivent pour cette bonne occafion, le Parter¬
re ne manque pas d’examiner la contenance
des Dames, pour voir quel goût elles trouvent
à ce qui fe pafîè ; & il y a toujours quelques
Débauchez étourdis , grands Pbylionomiltes,
qui prétendent le découvrir à leur mine. Quoi
qu’il en foit, certaines Dames ne vont jamais
à la Comédie à caufe des incidens ; & d’au¬
tres n’y manquent point la première fois qu’on
joué une Pièce , afin de ne retourner plus à
la même, s’il y a trop d’ordures.

Si les Gens d’efprit, qui fe mêlent d’écrire
pour le Théâtre , au lieu de chercher à diver-
tir de cette maniéré lâche & indigne , vouloient

tom-

ts
Vf

n
m
ri>

M!
P

f:
00
fai
ter
fe
plis

pri
m

P
at

<



Le Spectateur , mfc. xxxviii.  24?
tourner leurs éforts à exciter ces bons mou-
vemens naturels qui font dans les Auditeurs,
quoi qu’étoufez par le vice & la débauche,
non feulement ils nous plairoient , mais ils
nous traiteroient en amis, & nous leur en au¬
rions une obligation éternelle. Qu’eft-ce qui
empêcheroit un Poète de fe fignaler, en don¬
nant un nouveau tour à la Comédie ?Eft-ce,
par exemple, que ce Galant , qu’on nous re¬
préfente aujourd’hui comme le Centre de la
politelfe & du bel air, quoi qu’il deshonore
le lit de fon Voifin & de fon Ami, & qu’il
couche avec la moitié des Femmes qui paroif-
fent fur la Scène ; Eft-ce, dis-je , qu’il ne di«
vertiroit pas auffi bien les Auditeurs , li , au
lieu d’obtenir à la fin celle de toutes qui a le
plus de mérite, il étoit reconnu pour un Per¬
fide, & traité avec le dernier mépris ? Il n’y a
prefque Perfonne qui ait plus d’un Vice do¬
minant à la fois ; de forte que tous les coeurs
font acceflibles par quelque endroit, & qu’on
pourroit leur infpirer des fentimens nobles &
avantageux, fi les Poètes vouloient s’y appli¬
quer , avec toute la candeur qui fîed à leurCaractère.

En Effet, où eft l’Homme qui aime fa Bou¬
teille ou fa Maîtrelfe jufques au point de n’a¬
voir aucun goût pour le mérite bien touché
d’une Perfonne illuftre, qui n’eft efclave ni de
l’une ni de l’a\itre de ces Paillons ? Un Homme
qui eft fobre , généreux, vaillant, chafte, fidèle
& vertueux, peut avoir en même tems de l’ef-

Q. 3 ^rit,
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prit»de la gaieté , de la politeffe, & des maniè¬
res civiles & agréables. Pendant qu’il met ces
dernieres qualitez en ufàge , il peut trouver
cent occafior.s pour faire voir qu’il polfède
les autres. C’elt ainfi que le Portrait bien ca-
raftérifé d’un honnête Homme fraperoit le
cœur de celui qui a du bon feus & qui eft
plongé dans la débauche . Revenu à lui-mê¬
me , il avouëroit fes fautes pallées , & feroit
convaincu que la fanté du corps, jointe à la
pureté du cœur , eft le véritable moïen de
jouïr de la vie. Toutes les Perfonnes de bon
goût traiteraient un Homme d’el'prit, qui tour¬
nerait l'on ambition de ce côté -là , d’Arni &
de Bienfaiteur de fa Patrie ; mais je ne fai
quel nom elles donneraient à celui qui em¬
ploie fes talens d’une maniéré indigne & con¬
traire à la bienféance. R,

DISCOURS XXXIX.
Omnes ut tecum rneritis pro talibus annos
Exigat , & pulchrâ façiat te proie parentem.

VlRG . Æneïd . L. 1, 76, 77.

Je fouhaite , eu reconnoiffmee de tous les bienfaits
dont vous m 'avez comblé , que cette Dame pajjè
le refle de fes jours avec vous , & qu 'elle vous
donne de beaux Enfans  /

T JN Correfpondant fpirituel refTembleàune
Femme opiniâtre & violente , qui veut

toû-
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toujours ’avoir le dernier. Je ne croïois pas
avec tout cela, que f ma derniere Lettre à la
Société diforme m’attirât une Réponfe , pus fur
tout que je leur avois promis de les aller voir
au plûtôt ; mais ils ont tant de vénération
pour moi, qu’ils n’ont pas voulu manquer à
ce devoir. Quoi qu’il en foit , à l’égard du
Mariage qu’ils me propofent avec l’incompa¬
rable tiecatijjd, je l’accepterois de bon cœur,
fi je ne craignois que toute la Société vou¬
dra faire connoiflànce avec elle : Et qui pour-
roit s’alîürer de garder long tems le cœur
d’une Femme, expofée à de li grandes tenta¬
tions , au milieu d’une troupe de li terribles
objets ? J’en fuis même d’autant plus ail-ar¬
mé , qu’elle paraît avoir du foible pour les
Hommes de leur tournure.

Malgré tout cela , j’ai deffein de lui don¬
ner mon cœur , & je n’en aurai pas plus
mauvaife opinion , quoi qu’un de ces Eiprits
fatiriques ait écrit une Epigramme contre el¬
le, fans avertir qu’il l’a pillée de Martial. En
voici la traduction :

* A te toucher tu plais, à t’ouïr tu nous charmes,
On ne peut que t’aimer quand on ne te voit pas;
Mais dès que tu parais, auffitôt tu nous armes
Contre l’enchantement de l’un & l’autre apas.

Ve-

f Voyés page zz6.
* Tatta places, audita places, fi non videare

Tora places ; neutre , fi videare- placés.
Epig. L. Vil , En. C.

Q. 4
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Venons à la Réponfe de mes illuflres Af-

fociez ; elle eft conçue en ces termes :

Monsieur,

„ Nous avons reçu la Lettre , dont vous
t, nous avez honorez, comme une marque fi-
B, gnalée de votre bienveillance & de votre

amitié fraternelle. Nous ferons tous char-
, , mez de voir votre vifage racourci à Ox-
9, ford; Et puis que la fagelfe de nos Réglé-
9, mens a été immortalifée dans vos Difcours,
„ & qu ’il ne tiendra pas à vous que nos

Diformitez perl'onnelles ne paffent jufques
9, à la Poftérité la plus éloignée, nous croïons
a, que la reconnoiffancenous oblige de rece-

voir , avec un profond refpeél , toutes les
Perfonnes que vous jugerez à propos de

„ nous recommander , de tems en teins,pour
„ leur mérite extraordinaire . A l’égard de la
8, Demoilelle Pi&e , nous lui avons déjà pré-
9, paré un Fauteuil au haut bout de notre Ta-
9, ble ; nous ne doutons pas que fon afpeâ
9, afreux n’en releve bien l’éclat, & qu’ellen’y
„ foit mieux placée dans toute fa laideur na-
„ turelle , qu’avec tous les traits fuperficiels
, , du Pinceau , oui , comme vous l’avez fort
,, judicieufement remarqué , s’évanouïflént au
„ moindre ioufie. Il eft certain que le plus
„ innocent Adorateur de ces Réliques en
9, peut défigurer la Chalfe,*en les faluant ; y
„ graver fes baifers enbaumez, & dévorer les

„ ten-

,tf
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„ tendres lèvres de fa Maîtreffe , pour me
„ fervir des métaphores de nos Poëtes prifes
„ au pié de la lettre : En un mot , les lèuls
„ vitales des Pietés à l’épreuve du mauvais
„ tems doivent être de la teinture du Do-
„ fleur E.carboucle-, quoi que l’enluminure du
a, lien lui coûte fort cher ; mais il fe vante
„ auffi, avec le fameux Zeuxis, * de peindre
s, pour l’éternité ; & il dit fouvent aux Bel-
S3 les , que , fi elles ont envie de fe faire un
„ teint capable de refiler aux baifers, elles
„ doivent renoncer au Fard & s’adonner au
„ bon Vin : Medecine, qui eft heureufement
„, pratiquée de nos jours , & qui a produit
„ d’aufti merveilleux effets, que cette Eau
9, charmante , dont le Pojtillon nous parle , &
3, dont notre célèbre Hippocrate du Pilon &
„ du Mortier eft l’Inventeur ; c’eft- à - dire,
„ qu’après en avoir ufé quelque tems , elle
j, donne de l’embonpoint , un air vif & un
3, teint de rofe, & qu’il n’y a pas un meilleur
3, Spécifique au Monde pour guérir la fièvre
„ des Efprits. Mais pour revenir à notre Can-
3, didat Fémelle, qui, à ce que j’aprens, eft re-
„ venue à elle-ménie, & ne veut plus fe pa-
„ rer de couleurs empruntées ; puis qu’elle
„ eft la première de fon Sexe qui nous a fait
„ un fi grand honneur , je vous cautionne
9, qu’elle fera bientôt célébrée , en Profe &

en Vers, comme la plus diiorme de toutes
„ les

dî
la aternitatem pingo.
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les Dames, & qu’il ne lui manquera jamais

„ ici d’Admirateurs auflî éfroïables qu’elle.
„ Du refte , fon vifage long me fait foupçon-
, , ner qu’elle porte fes vues plus loin que
„ vous ne croïez , & qu’elle s'accommoderait
a, peut - être mieux du Speilateur  pour fou
, , Amant que d’aucun de fes Confrères, ou
„ de toute autre Peribnne au Monde. Si
„ cela dt , je ne puis qu’aprouver fon choix,
s, & je ferois fort aile, s'il étoit en mon pou-
„ voir , d’établir une bonne correfpondance
„ entre deux vifages fî oppoièz , comme l’u-
, , nique moïen qu’il y auroit de redrelfer l’air
, , de Famille , de l’un & de l’autre côté.(
„ D ’ailleurs, vous favez qu’elle a une grande
„ volubilité de Langue ; ainli vous ne devez
, , pas craindre que votre premier Enfant foit
„ muet , ce que vous auriez quelque fujet
„ d’appréhender fans cela. Je ne voi pas non
„  plus , s’il m ’elt permis de vous dire ma pen-
„ fée , qu’il y ait en ceci rien de choquant
„ pour vous ; car quoi que fon viiage n’ait

pas la frairheur d’une Pomme S. je <m,  elle
„ peut raifonner à peu près Comme un de
„ mes Amis défunt , qui , à l’âge de loi vante
„ cinq ans, époulà un jeune tendron de quin-

ze, & qui m’a dit pîuüeurs fois, durant les
„ autres cinq aimées de là vie , que , tout
., vieux qu’il paroiiibit , lors qu’il lé nraria,
„ lui & ion Epoufe n’avoient eniemble que
,, quatre vitigts ans. Mlle Hecatijjh  ne pour-
3J roit - elle pas avancer tout de même, que,

35
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„ malgré la longueur de fon virage, après
„ avoir époufé Mr. le ipe&ateur,  il ne leur en.
„ réitéra qu’une demi-aune à eux deux ? ce
„ qui eit la jufte proportion ovale entre un
„ Mari & fa Femme , à ce que Mr. * Chili,
„ Docteur en Droit , & mon il lu dre Préde-
„ ceffeur, a toujours foutenu . Mais comme
„ ceci peut être nouveau pour vous , qui
„ n’avez rien atendu jufques ici de la faveur,
„ des Dames , je vous donnerai le tems qu’il
„ vous plaira pour vous déterminer là-demis »
„ dans l’eiperance que vos penfées s’accor-
„ deront à la fin avec les miennes ; ce qui
„ fer,oit beaucoup d’honneur à celui qui eit,
» &c,

Hugues  f Goblin,  Préfident.

La Lettre fuivante ne contient pas grand"
chofe; mais je ne puis me refoudre à la fup-
primerj parce qu’elle elt écrite à mon hon¬
neur & gloire.

Monsieur,

„ Vous avez propofé, dans un de vos der-
„ niers Difcours, PHypothèfe de Mr. Hobbes ,•
„ pour expliquer l’etrange Phenomene du
,, Rire. S’il n’y avoit que cet Auteur qui
„ l’eut débitée, Perfonne n’y aurait pris gar->
„ de ; mais l’aprobation que vous y donnez,

5, ta
* Ce mon fignifie le Mentm.
f Ce mot fignifiç un Spicire.
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,, la rend eftimable. Quoi qu’il en foit, voi- "
„ ci un Cas fort embrouillé , qui en refaite:
,, A la lecture de ce même Difcours, dont il
3, s’agit, certaines Gens, avec qui je me trou-
3, vai, en rirent de tout leur cœur , & je vous
„ avoué qu’il auroit*falu être du dernier fleg- ]
s, me , pour avoir pu s’en abftenir à une pa- "
„ reille Comedie. De forte qu’il y a quel- b
„ ques Perfonnes au Monde allez dépour- i
„ vues de lens, pour s’imaginer que vous êtes fa
„ un Homme dans un état de folie inferieur ,g„àlui-même. Je vous prie donc de me dire
, , comment vous pouvez juftifier votre Hy- i
„ pothèfe à cet égard. Je fuis, é 'r.

QR.

Monsieur,

Pour répondre en peu de mots à votre 8]
Lettre , je vous prie de rapeller vos idées, &
vous trouverez , que, lors que vous m’avez fait
l’honneur de vous égaïer à la lecture de mon p
Difcours, vous avez ri du véritable Fou , qui 'jjfert de Jouet aux Princes à' Allemagne, du Ba- :
daut , du Boufon, du Chapelier, du Goguenar,
qui fe pique de faire donner les autres dans
le paneau , du Plaltron , qui eft en bute aux .
railleries de tout le monde , & non pas de
celui qui eft , dre.

„ Le Spectateur . s

DIS-
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DISCOURS XL

. . - Quandoque bonus dormîtat Homergs.
ÜOR . fl. P. vf. 3î9-

L’incomparableHomere s’endort quelquefois.

J’Ai reçu depuis peu tant de Lettres de mesCorrefpondans , que je ne faurois éviter
d’en publier ici quelques-unes , pour leur fa-
tisfâclion & la mienne, iàns me piquer néan¬
moins de les joindre enfemble par des Tran-
litions recherchées.

Mr. le Spectateur,

„ Je fuis ravi de pouvoir vous aprendre»
„ que vos éforts pour orner le Sexe, qui fait
„ la plus belle partie des Créatures vilibles »
„ font très-bien reçus, & qu’ils ne manque-
„ ront pas de fuccès , fuivant toutes les ap-
„ parences. Le triomphe de Latitia fur Da-
„ phnéa fervi de matière à la converlàtion
„ dans les Cercles de plufieurs Dames , aux
„ heures qu’elles boivent le Thé . Je m’y fuis
„ trouvé moi-même, & j’ai pris garde qu’el-
„ les le faifoient un grand plailir de voir que
„ vous les traitez en Perfonnes raifonnables,
„ & que vous tâchez de bannir la Coutume
„ Mahometane, qui n’a que trop prévalu dans
„ cette Isle, d’en agir avec leur Sexe, comme
3:  s ’il n’avoit point d’Àme. La juftice qui leur
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„ -eft dfië m’engage à dire , que , pour finir »f
„ ces aimables Chefs d’oeuvres de la Nature »b
„ Humaine , il femble ne manquer autre cho- »G
,*, fe qu’à tourner leur ambition vers des ob-
„ .jets propres , & leur faire fentir en quoi V
„ confilte leur véritable mérite . Epiîlete, ce »i
„ iàge & vertueux Philofophe , m .lgré fon J
„ peu de .galanterie , parait les avoir qitimées „f
, , leur jufte prix, auffi bien que le poli Mr. «t'
„ de >7. Evremond,& a touché fort beureulè- J
,, ment cet article. * Lors que les jeunes FUies, ;
,, dit -il , arrivent à un certain âge, on leur donne  ig
„ le titre Jl .teur de  Maîtrelfes , et on leur  per- j»<
,, fuade que leur unique foin doit fe bornerà :>f
„ plaire aux Hommes. Là-défit;, elles commencent-P
,, à s'ajujler, & font dépendre toutes leurs efpenw-
,, ces de Fornement de leurs Ferfonnes. Il ejl ainfi
, , digne de nom,  continue t-il , de ne rien oublier
„ pour les convaincre, que toutes les ci.ilitez qu'on
„ leur fait ne regardent que le vrai Mérite, la. ,
„ Vertu, la Modejlie& la Difcretion. a

,, Mais pour me fervir de cette idée , & 4
„ rendre les foins que vous prenez de per- j
„ feciionner le beau Sexe plus efficaces, je j
„ voudrais propofer une nouvelle méthode, j
,, qui agirait par la même vertu qu'on atfri- "t
„ bue à la poudre de lympathie ; c’efbà dire
„ que, pour embellir la Maitreffe, il faudrait
», donner une meilleure Education à l’Amant,
„ & aprendre aux Hommes à ne fe biffer #

„ plus
* Voïez fon Emchirid'ton, SeCt. 6z.
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„ plus éblouir par de faux charmes & une
„ beauté fuperficielle. Je ne doute pas que,
,, fi notre Sexe favoit toû,ours bien placer
„ fon eftime , l’autre ne prit de plus juftes
„ mefures pour la mériter. Car de même
„ qu’un Homme , qui eft amoureux d’une
„ Fille fpirituelle & vertueufe , en devient
„ plus poli & plus fage ; ainli de l’autre cô«
„ té une Fille , qui fe rend aimable à un
„ Homme d’eiprit & d’une probité diftin-

guée , s’aquiert un nouveau degré de mé«
„ rite & de perfèdion . Je conclus de tout
„ ceci, que le moïen de rendre les Femmes
„ plus agréables; eft de rendre les Hommes
„ plus vertueux. Je fuis, é ’c.

R. B.

M ON SIEUR,

„ J’ai lû, avec quelque efpèce de chagrin,
„ celui de vos * Difcours, où vous femblez
„ craindre que,  fi la Paix vient à fe faire,
„ notre Isle fera inondée d’une Ilote de Ru-
„ bans , de Brocars , & de nouvelles Modes
„ de France,  qui ne ferviront qu’à redoubler
„ la vanité des Angloifes.  Mais je m’imagine
„ que vous n’entendez parler que des plus
„ extravagantes d̂e notre Sexe, que rien n'eft
„ capable d’amèner à la Raifon.

„ Quoi qu’il en foit , il y en a quantité
„ d’autres, à qui vos Inftructions léroient d’un

„ graud
^ C’sft h XXXIil . p. 307.
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„ grand fecours, & qui, après avoir emploie
„ tous leurs eforts, pour fe mettre à couvert
„ de la Critique du Siècle , ne favent plus
„ quelquefois de quel côté fe tourner , pour
„ la prévenir . Cependant , je ne croi pas que
„ vous defaprouviez tout commerce, honnê-
„ te & dif :ret , entre les Dames & les Mef-
„ fleurs, puis que , par tout où l’on s’y op-
„ pofe, on trouve que les Femmes perdent
„ leur efprit , & les Hommes leurs bonnes
, , mœurs . Il eft certain , qu’à l’occaflon de
,, ces maniérés trop libres , que vous avez
„ blâmées, il y a des Dames, fans aucun dit-
„ cernement , qui banniront de leurs and-
,, chambres les Hommes les plus polis du
„ monde , & qui condamneront celles qui ne
„ fuivront pas leur exemple. Si vous pre-
„ niez la peine d’éclaircir un peu mieux cet
„ article, & de le mettre dans tout fon jour,
„ je croi que vous rendriez un bon fervice
„ au Public , & vous obligeriez en particu-
„ lier celle qui eft, dre.

• Anna Bell  a.

Point de Réponfe à l’Interrogatoire , juf-
qu’à ce qu 'Anna. Bella ait expliqué un peu
au long ce qu’elle entend par les Hommes les
plus polis du monde.

Mr. le Spectateur.
„ Tous ceux qui me connoiflent favent

„ que je fuis attaqué du mal de rate , de-
„ puis
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„ puis bien des années, & que ce mal m’eit
„ venu de la leéture des meilleurs Livres, &
„ de la fréquentation des plus beaux Efprits:
„ J ’ai contracté par-là une fi 'grande déiica-
„ teffe, que je ne puis foufrir la moindre in-
„ exactitude dans le Difcours, ni la moindre
„ groffiereté dans les maniérés. D ’ailieurs,
„ j’avois toujours cru que cette Maladie ne
„ regardoit que les Gens d’efprit ; mais j’ai
„ oblervé , depuis quelque tems , qu’il n’y a
„ pas un feul miferable Cancre , qui ne fe
,, plaigne de la rate, & ne l’acculé de la pe-
„ Jànteur de l'on  cerveau , quoi qu’il n’ait ja«
„ mais un mot à dire. Ce n’elt pas tout , je
„ vis, l’autre jour, dans la cuifine d’un Caba-
„ ret , deux Eftafiers, qui prétendoient être
„ attaquez de ce mal, faire venir chopine de
„ vin, avec des Pipes , avaler cette Liqueur,
„ à la fanté l’un de l’autre , & fe pouffer la
„ fumée au nez, dans Pefperance de fe gué-
„ rir ainfi de la rate. J ’en apelle à votre té-
„ moignage, fi l’on doit deshonorer jufques
„ à ce point la Maladie des Perfonnes les-
„ plus diftinguées & les plus polies. Je vous
„ conjure donc , Monfieur, de vouloir avertir
„ ces Eftafiers qu’ils ne peuvent être fujets à
„ ce Mal , puis qu’ils ne fauroient dire un
„ mot fans avoir le verre à la bouche, ni fe
„ communiquer leurs penfées fans l’interpo-
„ iition d’un nuage épais qui leur crève les
„ yeux. Pour moi, je vous déclare, franc &
» net , que li vous ne remediez au plutôt à

Tom. l.  R „ ce
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„ ce defordre, je vai renoncer à la Maladie,
„ & être toûjours de bonne humeur avec
„ le Vulgaire. . Je fuis, &c.

Monsieur,

„ J’ai conçu tant d’averfion pour le mê-
„ tier de Lorgneur , * fur ce que vous en
„ avez écrit, que j'y ai abfolument renoncé,
„ M ds puis que votre Mercuriale a été li
„ rude à l’égard des Hommes , qui le prati-
„ quent dans les Eglifes, au milieu du Servi-
, , ce Divin, je me flate que votre indulgence
„ pour les Femmes n’ira pas jufcjues à les
„ lailïèr tout -à-fait impunies. Si elles mettent
„ tout en œuvre pour attirer nos yeux, font-
„ mes-nous plus coupables qu’elles, lors que
„ nous les regardons ? Dimanche dernier, je
„ me trouvai dans un Banc, plein de jeunes
„ Demoifelles , qui étoient à la fleur de leur
„ âge & de la Beauté. Lors que le Miniftre
„ eut commencé le Service, & qu’il prononça
„ la Confellion des Péchez , je voulus incliner
„ le genou , mais il n’y eut pas moyen,faute de
„ place ; ainli je me tins debout , & je ne tour-
„ nai les yeux, ni à droite ni à gauche, autant
,, qu’il me fut pollible,jufqu ’à ce qu’une de ces
„ Beantez, du nombre de celles qui jouent du
„ coin de l’œuil, & que j’apellerai denti-Lorgmu«
„ fes, fl vous me pardonnez cette expreffion,
„ refolut d’attirer mes regards, & de Axer nia

„ ds-
* Voïsz la XV. Discours  p . 94, &c.



Le  SPECfATEUft . Dijc. XL. 2Ç<*

„ dévotion fur elle. Il faut que vous fâchiez!
,, de plus qu'une demi-Lorgne nfea toujours les
„ mains, les yeux, ou fon éventail , en mou-»
„ vement, jufqu’à ce qu’elle fe croit admirée
„ par quelque Lorgneur . Environné de tous
,, cotez, je ne iàvois quelle pofture prendre,
„ lors que cette jeune Dame fe mit à genoux
„ tout devant moi. Elle étàloit le plus beau
„ fein du mondé , qui s’élevoit & s’abaiffoit
„ à diverfes reprifes ; elle avoit la main po«
„ telée «fe le bras fait au tour , & fe couvroie

le vifage avec un Eventail magnifique. En
un mot , il étoit impoffible de n’étre pas

„ frapé de cet objet , ou de s’en interdire la
„ viië ; & je ne pûs m’empêcher d’ailleurs
„ d’examiner fon Eventail, enrichi de figures
„ qui n’étoient guères convenables aü Lieu *
„ ni à la Bienféance. On y voïoit , dans le
,, corps de la Pièce, Une Venus, fous un Dais*
„ orné d’une Draperie couleur de pourpre *
„ enjolivée de guirlandes , où elle paroiffoit
„ à moitié nuë, & accompagnée d’une trou-
,, pe d’Amours, occupez à rafraîchir l’air avec
„ des Eventailsj pendant qu’elle dormoit . Un
„ Satire montroit le nez a côté du chevet,
„ au-deifus d’un rideau de taffetas, & fem-
„ bloit menacer de franchir cette mince bar-
„ riere. J’effâïai plulieurs fois de tourner la
„ vûë d’un autre côté ; mais il n’y eut pas
„ moïen d’en venir à bout , retenu par les en-»
i,  chantemens de cette demi-Lorgneufe , fti->
,s lée de longue main à ce petit manège, &

R 2 „ qui
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„ qui favoit rapeller les yeux de fes Specta-
, , teurs. Voilà , Monfieur , en quoi confiite
„ mon grief ; c’elt à vous, s’il vous pluit, d’y
„ remédier ; & je me flate , qu’après avoir
„ examiné le Cas, vous trouverez qu’une de-
„ mi-Lorgneufe eft beaucoup plus mal-fkifan-
„ te & plus redoutable qu’un Lorgneur,
„ pour la même raifon qu’une embufcade ett
„ plus à craindre qu’une attaque ouverte. Je
„ luis , è ‘c-

Re ' ponse.

Puis que cette demi- Lorgneufe emploie l’E¬
ventail & les yeux pour faire des conquêtes,
on doit la regarder comme une Pieté, & la
traiter à l’avenir fur ce pié-là.

R.

DISCOURS XLI.

Strenua nos exercet inertia
HOR . L. I. Ep. XL 28.

Il faut avouer que nous finîmes bien lâches!

JEn’avois eu jufqü’àpréfent aucune corref-pondance avec la favante Univerfité de
Cambridge i mais je viens d’en recevoir une
Lettre : & c’ell pour m’en faire honneur que
je la publie aujourd ’hui. On m’y parle d’une
nouvelle Secte de Philolophes qui s’elt élevée

dans
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